
DICBEL
ISBN 978-2-8011-1756-9
www.deboeck.com

2000 
belgicismes pour 
mieux connaître la Belgique 
d’aujourd’hui, humer sa 
gastronomie, vibrer avec 
ses traditions et son histoire, 
s’immerger dans son 
quotidien.

Pour tous les Belges qui 
parlent un français aux 
couleurs de la Wallonie et de 
Bruxelles… Et pour tous ceux 
qui pensent que les Belges 
parlent belge et que chacune 
de leurs phrases se termine 
par oufti ou une fois…

Parce que la langue vit, 
cette nouvelle édition s’est 
enrichie de propositions de 
lecteurs qui ont eu à cœur 
de faire partager « leurs » 
belgicismes.
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Faire de son nez
En raconter une belle
...
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Michel FRANCARD est professeur de linguistique française à 
l’Université catholique de Louvain (centre de recherche VALIBEL, 
Louvain-la-Neuve). Son enseignement et ses recherches portent sur 
les variétés de français et sur les rapports qu’elles entretiennent avec 
leur environnement culturel, social et politique.
 
Geneviève GERON et Régine WILMET collaborent depuis plus de 20 
ans à des recherches universitaires en lexicographie différentielle. 
Docteure en sciences du langage, Aude WIRTH s’est spécialisée en 
linguistique historique et en onomastique.

Humoriste jongleur de mots, Bruno COPPENS fut l’étudiant de Michel 
Francard à l’UCL avant de devenir l’artiste que l’on connaît. Ses chroniques 
radiophoniques et ses spectacles joués dans toute la francophonie font le 
régal d’un public amoureux de la langue française.
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Dring dring dring dring dring…

— Allo ?
— Oui ?
—  Bonjour Monsieur Coppens. Ici, Vanessa Burning des éditions De Boeck, 
comme c’est la dateline pour nous forwarder le doc en pdf, je me permettais 
de…
— Heu… Vous voulez babluter avec Bruno je suppose ? Il a dû partir en stoeme-
lings, je ne l’ai pas vu s’en aller ! Je suis Paul, le voisin. J’étais allé à la cour dans 
le jardin et bardaf, ça sonne chez lui ! J’ai les clefs parce que je lui arrose les 
plantes contre une petite dringuelle alors hop ! j’entre, je prends le cornet et… 
Mais vous êtes qui ?
—  Je suis copy-writer et j’ai demandé un texte punchy à Monsieur Coppens 
pour booster un event et dans mon media-planning…
— Oufti ! Je suis un peu lent de la comprenure, vous comprenez. J’aime autant 
que vous resonniez plus tard. Là, j’ai déjà mal à la tête à vous écouter.
— Pourriez-vous checker ses e-mails ?
—  Madame Vanessa, vous zwanzez exactement comme dans le poste quand 
mon fiston regarde MCM ! Ça a l’air tof ce que vous broubelez, mais y a un stud ! 
Tous vos mots, pour moi, c’est comme des carabistouilles ! Je vais reclaper, 
Madame !
— Attendez ! Pourriez-vous regarder dans ses documents d’ordinateur si la pré-
face pour le livre de Michel Francard est prête et nous l’envoyer par internet ?
— Je ne peux mal de faire ça ! Madame, vous allez me prendre pour un fameux 
couillon mais je ne sais pas vous aider ! Pourtant je ne suis pas contre, que du 
contraire !
— Monsieur Coppens ne vous a pas du tout briefé sur cet event ? C’est que l’on 
compte sur son know-how !
— Il a sûrement dû faire pour un mieux !
— Savez-vous où il est ?
— Peut-être qu’il est parti acheter sa gazette ou peut-être qu’il courtise… Dites, 
ça ne vient pas à un jour près quand même.
— Too late ! Je sens que je vais devoir canceller mon master plan !
— Dites, vous êtes une zievereer avec votre mister plan-là ! Arrêtez de faire de 
votre nez ! Parlez comme tout le monde !
— Mais je veux booster cette parution, moi ! J’y crois en ce dictionnaire de bel-
gicismes. Tout ce qui touche à la Belgique, c’est tellement fashion !

Préface
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— Bon… Vous voulez que je regarde dans ses fardes ?
— Ho oui ! Please !
— Hou la ! Quel brol ici !
— Cherchez encore ! Je n’ai pas de plan B !
— Mais ma petite dame, faut pas trouiller comme ça ! Moi, à votre place, pour 
la sortie du livre, j’organiserais une belle petite buvette pour les gens de la presse. 
Mais pas de chipot ! Faut que tout blinque ! Vous offrez un pot avec des specu-
loos et aussi un bol avec des maatjes dedans ! Car tremper des maatjes dans une 
bonne kriek, ça, c’est le « must » ! Ah ! vous voyez, je connais aussi des mots en 
english !
— Vous ne trouvez rien ?
— Avec vous, faut que tout aille volle gaz ! Un peu de patience sinon, je vais finir 
par tout sketter !
— Bon tant pis ! Je vais placer mon master plan en stand by.
— Stand by ! ! ! Grrr… Vous n’arrêterez donc jamais hein ! Vous allez finir par me 
mettre en rote !
— Sorry, Paul ! Bonjour à Monsieur Coppens, dites-lui qu’on se keep in touch.
— Keep in quoi ? Ne me keep pas, ne me keep pas… Surtout ne me keep pas ! 
Alleï et à la revoyure !

Tut tut tut tut…
— Mmm… Monsieur Paul ! ? !

Bruno Coppens
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Avant-propos à 
la deuxième édition

Le succès de la première édition (2010) du Dictionnaire des belgicismes a large-
ment dépassé les prévisions et justifie la parution d’une nouvelle édition. Celle-
ci apporte de nombreuses modifications ponctuelles, quelques corrections et 
l’insertion d’une trentaine d’entrées nouvelles.

Les additions ponctuelles proviennent des informations recueillies depuis 2010 
dans des publications récentes et lors de nouvelles enquêtes sur le français en 
francophonie, dont une d’envergure sur le français au grand-duché de Luxem-
bourg. Il a également été tenu compte de modifications liées à des dispositions 
décrétales récentes, comme le décret de la Région wallonne du 18 avril 2013 à 
la suite duquel le secrétaire communal est appelé directeur général et le receveur 
communal devient directeur financier.

Les entrées nouvelles ne pouvaient être en rupture avec la méthodologie qui 
avait guidé la sélection de la nomenclature initiale. Il s’agit donc, cette fois 
encore, de formes, de sens, de constructions grammaticales et d’expressions 
dont la connaissance et l’usage sont répandus tant en Wallonie qu’à Bruxelles.

La nomenclature de cette édition s’enrichit de formes comme académie de 
musique, chèvrechoutiste, cote d’exclusion, affaires courantes, jours blancs, maître-
achat, menterie, bière de Noël, pompages. Mais elle comprend aussi de nouveaux 
sens, comme celui de “livre très épais” pour le nom brique ; de nouvelles 
constructions comme il fait (tout) blanc, il fait délicieux ; ou encore d’expres-
sions comme coûter un pont, danser sur sa tête, tenir le pot droit, avoir la tête 
comme un seau, etc.

Ont également été introduits quelques mots « emblématiques » de telle ou telle 
région où ils bénéficient d’une vitalité remarquable, alors qu’ils sont peu employés 
voire même inconnus dans d’autres. Ainsi, on a ajouté un des classiques de la 
gastronomie bruxelloise, le bodding, à côté des gougouilles dont se régalent les 
habitants du pays de Liège. La drine fait également son entrée, elle qui électrise 
les Wallons du centre et de l’Ouest.

Enfin, toujours dans la ligne des choix posés dès la première édition, des paral-
lélismes avec les autres langues en contact, en particulier le flamand et/ou le 
néerlandais, sont mis en évidence. Cela s’impose dans le domaine politique, avec 
des équivalences comme affaires courantes et lopende zaken, ou ministre d’État 
et minister van staat. Mais le vocabulaire usuel présente lui aussi d’intéressantes 
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convergences : de chaque côté de la frontière linguistique, on pratique le crédit-
pont — ou le brugkrediet — et on tartine le même choco.

L’intérêt suscité par la première édition du Dictionnaire des belgicismes nous a 
valu de nombreuses réactions et commentaires, dont la présente révision ne 
peut que très partiellement refléter la richesse. Nous adressons nos sincères 
remerciements à ces contributeurs, sans pouvoir leur adresser un merci plus 
personnalisé. À une exception près : les suggestions de Jean-Paul Vasset, chro-
niqueur de langage et auteur, ont trouvé un large écho dans cette nouvelle édi-
tion, vu leur pertinence. Qu’il soit assuré de notre vive gratitude.

Deux collègues, qui nous avaient déjà accompagnés lors de la rédaction de la 
première édition, nous ont apporté une nouvelle fois leur précieuse collabora-
tion. Ludovic Beheydt, professeur ordinaire émérite à l’Université catholique de 
Louvain (Louvain-la-Neuve) et professeur extraordinaire émérite à l’Université 
de Leiden, nous a aidés à identifier les convergences entre le français en Bel-
gique francophone d’une part ; le flamand, le néerlandais de Belgique et le néer-
landais standard d’autre part. Pierre Rézeau, directeur de recherche honoraire 
au CNRS, a continué de nous faire bénéficier de son expérience et ses amples 
connaissances en matière de lexicographie ; nous lui devons également de pré-
cieuses informations sur les usages du français « de France »… et d’ailleurs.

Enrichie de tous ces apports, la deuxième édition du Dictionnaire des belgi-
cismes confirme que la langue française en Belgique est un patrimoine partagé 
et un instrument de communication toujours en évolution. Une troisième édition 
ne devrait pas démentir ce constat : d’avance, merci de nous aider à la réaliser.

Michel Francard <michel.francard@uclouvain.be>
Geneviève Geron, Régine Wilmet, Aude Wirth

Université catholique de Louvain 
 Institut Langage & Communication

Centre de recherche Valibel
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Encore un dictionnaire ?

Le français en usage en Belgique, tant à l’oral qu’à l’écrit, est sans doute l’une des 
variétés de français les mieux décrites à ce jour. Les traits de prononciation ont 
déjà fait l’objet de plusieurs descriptions fiables, dues à des auteurs comme 
Jacques Pohl, Louis Remacle, Léon Warnant ou, plus récemment, aux cher-
cheurs du centre Valibel (U.C.L). Les domaines de la morphologie et de la 
syntaxe, qui sont souvent les parents pauvres des études du français régional, 
ont été bien pris en considération dans des ouvrages comme le Bon usage et le 
(Nouveau) Dictionnaire des difficultés du français moderne.

Mais le domaine du lexique est celui qui a inspiré le plus de travaux, depuis le 
premier recueil de belgicismes que l’on attribue à Poyart (1806) jusqu’à aujour
d’hui. Dans cette production dominaient naguère, comme dans d’autres aires 
francophones, les préoccupations normatives, sinon correctives : il convenait 
d’expurger le français des Belges francophones des barbarismes en tous genres 

Introduction
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qui l’encombraient. Progressivement les listes de « Ne dites pas… mais dites » ou 
les chasses aux belgicismes ont fait place à des travaux inspirés par le souci de 
décrire les faits, sans plus vouloir les condamner.

Cette évolution, inaugurée en Belgique par la reconnaissance timide de quel-
ques « belgicismes de bon aloi » (Albert Doppagne), est parallèle à un mouvement 
observé dans l’ensemble de la francophonie, celui qui vise à rendre compte de 
différences significatives entre le français en usage dans différentes aires franco-
phones et le français dit « de référence ». Nous entendons par là celui que décri-
vent les grammaires et les dictionnaires usuels du français, à l’exclusion de tout 
ce qui pourrait avoir un caractère marqué, de par son origine régionale ou les 
restrictions de son emploi.

Ce mouvement a donné lieu à de nombreuses publications (voir la bibliographie 
en fin de ce volume), parmi lesquelles on mettra en exergue les récents diction-
naires rédigés par et/ou sous la direction d’André Thibault (Suisse romande), 
Claude Poirier (Québec) et Pierre Rézeau (les régionalismes de France).

Si la Belgique francophone ne dispose pas encore d’un ouvrage équivalent à ceux 
qui viennent d’être cités, elle a vu fleurir, ces dernières années, des publications 
qui permettent d’avoir une vue d’ensemble du lexique des Belges francophones. 
Celles destinées au grand public se présentent tantôt comme des inventaires (tel 
celui réalisé par les membres belges du Conseil international de la langue fran-
çaise) ou des dictionnaires (Christian Delcourt, Georges Lebouc), tantôt comme 
des recueils de chroniques de langage (Cléante, André Goosse, Jacques Mercier).

Ces ouvrages illustrent la vision de chaque auteur sur le français tel qu’il se parle 
et s’écrit en Belgique francophone. La sélection des mots et des sens retenus 
comme « belgicismes » se fonde sur une démarche souvent documentée, étayée 
par des observations personnelles et par la lecture de textes d’origines diverses, 
mais cette sélection est guidée avant tout par les choix personnels des auteurs.

Le présent dictionnaire se distingue des précédents sur ce point : la nomencla-
ture (formes et sens retenus) est fondée sur une enquête préalable, menée à 
partir de 2000 auprès d’une centaine d’informateurs de Wallonie et de Bruxelles, 
auxquels ont été soumis notamment les « belgicismes » repérés par nos devan-
ciers depuis Poyart. Cette enquête a permis de déterminer la diffusion géogra-
phique de ces régionalismes, province par province. Elle a en outre donné des 
indications sur la vitalité actuelle de chacun d’entre eux, évaluée en rapport avec 
le sexe, l’âge et le niveau de scolarité des informateurs (voir plus loin).

Souhaitant privilégier le français en usage en Belgique, nous n’avons retenu, 
pour ce dictionnaire, que les mots et les sens qui étaient compris par au moins 
50 % de nos informateurs et utilisés effectivement par au moins 30 % d’entre 
eux. Ce parti-pris méthodologique distingue ce dictionnaire des inventaires 
existants, lesquels sont parfois encombrés de formes sorties de l’usage ou limitées 
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à une aire très restreinte. Qui, de nos jours, emploie encore briquet “casse-
croûte”, hanter “fréquenter” ou vinculer “réduire à l’impuissance” ? Qui connaît la 
touffaye “pommes de terre étuvées”, pourtant chère aux Gaumais, ou les choesels 
“mets à base de pancréas frais” dont s’honore la gastronomie bruxelloise ?

Par contre, ces mêmes critères justifient l’inclusion, dans ce dictionnaire, de 
formes que l’on pourrait considérer comme techniques ou argotiques, mais qui 
jouissent d’une diffusion qui dépasse largement les milieux d’où elles sont 
issues : le vocabulaire de la construction (les Belges n’ont-ils pas une brique dans 
le ventre ?) ou l’argot étudiant sont, parmi d’autres domaines, d’importants pour-
voyeurs de belgicismes partagés par de nombreux Wallons et Bruxellois franco-
phones.

Dans la même ligne, des belgicismes qui avaient échappé à la sagacité de nos 
devanciers, mais dont notre enquête a validé la vitalité et la diffusion, ont éga-
lement été intégrés dans ce dictionnaire. Nous avons ainsi fait droit à des mots 
ou locutions aussi couramment employés que cohabitation légale, conducteur-
fantôme, frigolite, score de forfait ou tomber en faillite.

Le nombre total des entrées sélectionnées sur ces bases dépasse les 2 000 items 
(mots et sens), ce qui constitue la nomenclature la plus fournie des dictionnaires 
actuellement publiés sur le français en Belgique.

Vous avez dit « belgicismes » ?

Il paraît logique d’associer québécisme à un trait du français du Québec et bel-
gicisme à un trait du français de Belgique. La matière traitée dans ce diction-
naire montre que la réalité est bien plus complexe.

Certes, il existe des mots ou des sens qui, jusqu’à présent, n’ont été repérés que 
dans le français des Belges francophones. Mais comme il apparaîtra dans les 
pages qui suivent, certaines entrées n’ont rien de spécifiquement « belge » : on les 
retrouve dans d’autres pays francophones, y compris dans certaines régions de 
France.

En outre, l’histoire des langues en Belgique impose de distinguer la situation de 
Bruxelles, ville dont la population est aujourd’hui très majoritairement franco-
phone, alors qu’elle était majoritairement flamande au xixe siècle, et la Wallonie 
romane où la présence du français est multiséculaire.

Une partie non négligeable du lexique des francophones bruxellois « de souche » 
diffère donc de celui des Wallons, ce qui explique des doublets comme crous-
tillon/smoutebolle “beignet” ou maquée/plattekeis “fromage blanc”. De même, cela 
entraîne des aires de diffusion très contrastées comme celle du mot smeerlap 
“salaud” qui n’est guère utilisé en dehors de Bruxelles, ou celle de spépieux 
“méticuleux” qui est surtout connu et employé en Wallonie.
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Pourtant il nous a semblé judicieux, comme à la plupart de nos devanciers, de 
dépasser cet héritage historique pour réunir, en un seul dictionnaire, le lexique 
des Wallons et celui des Bruxellois francophones. La majeure partie de ce lexi-
que leur est en effet commune, qu’il s’agisse du vocabulaire ayant trait à l’admi-
nistration, à l’enseignement, à la politique ou à la vie sociale. De plus, l’exiguïté 
du territoire et la densité des contacts qu’elle favorise font que de nombreux mots 
originaires d’une région spécifique s’emploient aujourd’hui bien au-delà de leur 
aire de départ. Il y a belle lurette que brol “désordre ; objet sans valeur” est connu 
en dehors de Bruxelles, ou que squetter “casser” a franchi les limites de la Wallonie 
occidentale.

Enfin, il faut bien constater que la composante la plus originale du lexique 
bruxellois, celle qui plongeait ses racines dans les quartiers (naguère) populaires 
du centre de Bruxelles, disparaît ou ne survit guère que comme vestige dans cer-
taines productions écrites ou théâtrales, dont le célébrissime Mariage de Made-
moiselle Beulemans fournit une bonne illustration.

En ce qui concerne la Wallonie, on soulignera qu’il s’agit d’une entité de création 
récente — le mot Wallonie date de 1844 — et que ce vocable recouvre des réa-
lités régionales très différentes. Au plan linguistique, pas moins de quatre langues 
régionales romanes ont été naguère vivaces sur ce territoire : le wallon, le picard, 
le lorrain — appelé gaumais en Belgique — et le champenois.

Les langues régionales de la Wallonie romane
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De ces parlers romans, seuls le wallon et le picard connaissent encore une cer-
taine vitalité, le gaumais et le champenois (surtout) n’étant plus parlés que par des 
personnes âgées. Toutefois, l’influence de ces parlers se manifeste en profondeur 
dans le lexique du français, qui prend des allures différentes de région en région. 
Une partie de ces différences n’apparaîtra toutefois pas dans ce dictionnaire, car 
elles n’atteignent pas les seuils fixés pour l’établissement de la nomenclature 
(voir plus haut). Ainsi, on ne traitera pas arantoile “toile d’araignée”, pas plus 
que soquette “petit somme” ou que niche “sale”, pourtant bien connus dans leur 
région d’origine.
Pour être complet, il faudrait également souligner que la Wallonie, dans un passé 
récent, présentait de profondes différences économiques et sociales. La vie dans 
les mines de charbon des provinces de Hainaut et de Liège n’avait que peu de 
choses en commun avec celle des agriculteurs-éleveurs des provinces de Brabant, 
de Namur ou de Luxembourg. Et aujourd’hui encore, il est des disparités écono-
miques et culturelles profondes entre des villes comme Liège, Namur ou Char-
leroi, ou entre certains endroits huppés du Brabant wallon et d’autres régions 
moins favorisées de la Wallonie.
D’une manière ou d’une autre, cette diversité se retrouve dans le lexique des 
francophones wallons, parfois hors d’atteinte d’un ouvrage de ce type, mais dont 
il faut être conscient pour appréhender correctement le français en usage en 
Belgique — et non de Belgique, on l’aura compris. Elle justifie d’autant plus le 
recours à une sélection « raisonnée » de la nomenclature, aussi peu dépendante 
que possible des choix personnels d’un auteur et ancrée dans une réalité socio-
linguistique déterminée.
C’est dans ce contexte qu’un titre comme Dictionnaire des belgicismes se justifie. 
Il ne désigne pas le commun dénominateur linguistique de tous les Belges fran-
cophones, mais bien une somme d’usages suffisamment répandus pour compo-
ser la variété linguistique que pratiquent au quotidien quelque quatre millions 
de francophones, Wallons et Bruxellois.

Que trouve-t-on dans le Dictionnaire des belgicismes ?

Cet ouvrage contient des régionalismes de divers types, relevant tantôt d’une 
spécificité linguistique, tantôt d’une spécificité encyclopédique.
Les régionalismes linguistiques désignent des réalités qui ne sont pas spécifiques à 
la Belgique, mais pour lesquelles le français en Belgique utilise une dénomination 
autre que celle du français de référence. Ainsi, les francophones belges appellent 
casserole l’ustensile de cuisine auquel correspond faitout en français de référence. 
Ils nomment bourgmestre la personne que les Français appellent maire.
Les régionalismes encyclopédiques renvoient à des réalités qui sont propres à la 
Belgique et pour lesquelles il n’y a pas de dénomination équivalente en français 
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de référence. Les spécialités culinaires en fournissent de nombreux exemples : il 
faut recourir à des périphrases pour définir ce qu’est le cuberdon ou le waterzooi. 
C’est aussi le cas des statalismes, termes dont l’usage cesse ou se raréfie en 
dehors des frontières d’un État. Les particularités de l’État fédéral belge n’étant pas 
toutes transposables dans d’autres systèmes politiques ou administratifs, on devra 
donc gloser des statalismes comme commune à facilités, députation permanente 
ou échevin. Sans oublier certaines créations comme asexué linguistique ou décu-
mul des époux, sources possibles de méprises pour des francophones non belges.
On a également intégré à la nomenclature des termes à caractère encyclopédi-
que, c’est-à-dire qui font appel, pour leur pleine compréhension, à la connais-
sance des contours précis que prend la réalité dans le contexte de la Wallonie ou 
de Bruxelles. Pour ne citer qu’un exemple emblématique, l’importante activité 
brassicole en Belgique renvoie à des réalités qui ne sont pas nécessairement 
spécifiques à notre pays, mais qui y prennent une valeur particulière. Ainsi, à 
côté de régionalismes encyclopédiques comme les différentes dénominations 
de bière (blanche, gueuze, vieux-temps, etc.), des termes à valeur encyclopédi-
que comme bière d’abbaye, dont tout francophone peut deviner le sens de base, 
désignent en Belgique une réalité très précise : honte à qui y confondra bière 
d’abbaye et trappiste par exemple.
Certains pourraient s’étonner de retrouver mentionnés comme « belgicismes » 
des mots ou des sens également répertoriés en France. Il s’agit de régionalismes 
de statut, c’est-à-dire ceux dont la fréquence d’utilisation ou les marques d’usage 
diffèrent outre-Quiévrain. Si, pour un Belge, il est courant de faire le plein de 
diesel, ce l’est moins en France, où le mot gasoil est préféré. De même, l’utilisa-
tion en France de l’adjectif arboré y est de loin plus sporadique qu’en Belgique, 
où ce terme est usuel. Cette catégorie de régionalismes, parfois difficile à appré-
hender, est pourtant à la base de ce curieux sentiment que Français et Belges 
sont deux communautés linguistiques qu’une même langue… sépare.

Comment est construit le Dictionnaire des belgicismes ?

Cet ouvrage est construit sur le modèle d’un dictionnaire usuel classique. L’entrée 
de chaque article est systématiquement accompagnée de sa transcription pho-
nétique et de sa catégorie grammaticale, éventuellement d’une ou de plusieurs 
variantes graphiques. Les définitions, que nous avons veillé à rendre les plus ex-
plicites possible, sont illustrées par des syntagmes ou de courtes phrases, forgés 
sur la base de la documentation écrite et orale existante.
Chaque article fournit en outre une série d’informations sur la vitalité et la dif-
fusion en Belgique de l’entrée étudiée, ainsi que de fréquents rapprochements avec 
d’autres variétés régionales du français et avec les langues en contact (flamand, 
néerlandais). Des comparaisons avec le français de référence sont fournies à chaque 
fois que cela est possible, de même que des informations de nature historique.
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Un article type du Dictionnaire des belgicismes se présente comme suit.

carabistouille [kaRabistuj]  n. f. (souvent au pl.)

1. fam. Propos fantaisiste qui vise à amuser. Raconter des carabis-
touilles.

2. fam. Propos qui ne repose sur rien et qui vise à tromper. Toutes 
ces promesses électorales, ce sont des carabistouilles. — Un diseur/
une diseuse de carabistouilles, une personne qui conte des sor-
nettes.
Voir couille 1.

 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à Bruxelles (malgré la 
concurrence du synonyme couille 1*). — Également employé dans le Nord-
Pas-de-Calais.

  Équivalents en fr. de référence : 1. baliverne, (vieilli) calembredaine, fari-
bole ; 2.  bobard, (fam.) craque, sornette, également en usage en Belgique 
francophone.

  Composé de cara-, d’origine peu claire, et bistouille “mauvais alcool”.Origine du mot

Entrée

Transcription
phonétique

Marque d’usage

Définition(s) Exemple(s)

Renvoi(s), informations
complémentaires

Catégorie 
grammaticale

Vitalité et diffusion, 
en Belgique et dans 
la Francophonie

Comparaison avec le 
français de référence

Définition(s) Exemple(s)

À suivre…

Le lecteur comprendra que, pour ne pas aboutir à un ouvrage trop volumineux, 
nous avons dû limiter la quantité des matériaux retenus dans cet ouvrage, alors 
même que ceux-ci étaient disponibles. D’autres publications plus spécialisées 
sont déjà en chantier, où l’on trouvera des ajouts significatifs : des citations extrai-
tes de sources diverses, écrites et orales, des développements documentés sur 
l’histoire de chaque mot, etc.
Malgré ses limites matérielles, le Dictionnaire des belgicismes couvre l’essentiel 
du lexique différentiel en usage en Belgique francophone, envisagé d’un triple 
point de vue : linguistique, sociolinguistique et encyclopédique. Il enrichit signi-
ficativement la documentation existante, tant par le nombre des régionalismes 
retenus que par leur traitement. Qu’ils soient ou non familiers de la situation 
belge, les lecteurs trouveront donc dans ces pages ce qu’il est utile de connaître 
lorsqu’il s’agit de vivre en français en Wallonie et à Bruxelles.
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Abréviations usuelles

absolt	 absolument
adj.	 1. adjectif – 2. adjectival
adv.	 1. adverbe – 2. adverbial
art.	 article

card.	 cardinal
cf.	 confer (invitation à comparer)
conj.	 1. conjonction – 2. conjonctif

ext.	 extension

f.	 féminin
fam.	 familier
fig.	 figuré
fr.	 français

impers.	 impersonnel
interj.	 1. interjection – 2. interjectif
intr.	 intransitif
invar.	 invariable

loc.	 locution

m.	 masculin

n.	 nom
néerl.	 néerlandais
nom. 	 nominal

ord.	 ordinal

part.	 participe
péj.	 péjoratif
pl.	 pluriel
pop.	 populaire
prép.	 1. préposition – 2. prépositif
pron.	 1. pronom – 2. pronominal

qqch.	 quelque chose
qqf.	 quelquefois
qqn	 quelqu’un

sing.	 singulier
spécialt	� spécialement 

(= spécialisation du sens)

tr.	 transitif

v.	 verbe
verb.	 verbal

Symboles
* (à droite d’un mot) : indique sa présence dans la nomenclature
* (à gauche d’un mot) : indique qu’il s’agit d’un étymon reconstitué

Appréciation de la vitalité
La vitalité des formes traitées est fonction de leur utilisation effective par les in-
formateurs, telle que la révèlent les réponses au questionnaire de l’enquête 
menée à partir de 2000 (voir plus haut). Les pourcentages sont une moyenne 
pour l’ensemble de la Belgique francophone.
Vitalité élevée : de 70 à 100 % des locuteurs déclarent employer la forme consi-
dérée.
Vitalité moyenne : de 50 à 69 % des locuteurs déclarent employer la forme consi-
dérée.
Vitalité peu élevée : de 30 à 49  % des locuteurs déclarent employer la forme 
considérée.
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1.  De nombreux locuteurs Belges francophones présentent encore l’opposition de lon-
gueur vocalique en finale, distinguant par exemple fini [-i] et finie [-i:], caché [-e] et cachée 
[-e:], perdu [-y] et perdue [-y:]. Dans ces cas, le signe [:] marque l’allongement de la voyelle 
qui précède. Cette opposition de longueur se substitue souvent à l’opposition qualitative 
[a]-[α], pâte étant prononcé [pa:t] plutôt que [pαt], sauf en Wallonie occidentale.
2. Par convention, [4] est utilisé lorsqu’un amuïssement de cette voyelle antérieure la-
biale n’est pas possible. Berdeleur se prononce [bERdEl4R], jamais [bERdElR], quels que 
soient les locuteurs ou les contextes. Par contre, lorsqu’un amuïssement du -e- est possi-
ble, le signe [e] est employé, comme dans babelute [babelyt] qui est à lire [bab4lyt] ou 
[bablyt], suivant les locuteurs ou les contextes, ou dans reloqueter [RelOkté], prononcé 
[R4lOkté] ou [RlOkté].
3. La semi-consonne [H] peut s’entendre en Belgique francophone, mais le plus souvent 
on lui substitue un [w] : huit [wit], huile [wil].
4. Le h dit « aspiré » [h] n’est plus en usage que chez certains locuteurs âgés, surtout en 
Wallonie orientale.

Vitalité faible : moins de 30 % des locuteurs déclarent employer la forme consi-
dérée. Les quelques formes ou sens appartenant à cette dernière catégorie et 
repris dans la nomenclature l’ont été lorsqu’ils apparaissaient avec une vitalité 
particulièrement élevée (près de 100 %) dans une province donnée de la Wallo-
nie ou à Bruxelles, ou lorsqu’ils étaient étroitement associés à des formes ou 
sens proches, plus usités.

Signes phonétiques 

Voyelles1

[i]	 ici
[e]	 été
[E]	 bel
[a]	 batte
[y]	 nul

[0]	 peu
[4]	 peur, gredin2

[e]	 babelute
[u]	 mou
[o]	 saut

[O]	 fort
[ε̃]	 brin
[6]	 brun
[7]	 mon
[ᾶ]	 sang

Semi-consonnes
[j]	 pieu [w]	 oui [H]	 huit3

Consonnes
[p]	 pas
[t]	 tas
[k]	 cas
[b]	 bas
[d]	 du
[g]	 gars
[f ]	 fou
[s]	 sous
[S]	 chou

[x]	 Achel
[ɣ]	 regent (en néerl.)
[v]	 va
[z]	 zéro
[G]	 jus
[R]	 ras
[tS]	 kotche
[dz]	 dzoum-dzoum
[dG]	 djok

[l]	 lame
[m]	 mer
[n]	 nerf
[N]	 bagne
[M]	 parking
[´]	� home (marque 

l’absence de 
liaison)4
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à [a] prép.

I. à = Ø
1.  fam. Planter aux pommes de terre, 
mettre en terre les semences de pommes 
de terre. Arracher aux betteraves, arra-
cher les betteraves.
2.  fam. Demain au matin, demain au 
soir, demain matin, demain soir. Le lende-
main au matin, le lendemain au soir, le 
lendemain matin, le lendemain soir. Le 
surlendemain au matin, au soir, le surlen-
demain matin, soir. Le lundi, le mardi au 
matin, le lundi, le mardi matin. Le sa-
medi, le dimanche au soir, le samedi, le 
dimanche soir.
II. à = de
1. fam. Compote aux pommes, compote 
de pommes. Confiture aux fraises, con
fiture de fraises. — Au fig. Panier aux 
crabes, panier de crabes.
2.  fam. Tartine au beurre, tartine de 
beurre. Tartine à la confiture, tartine de 
confiture.
3.  fam. Épingle à sûreté, épingle de sû-
reté.
III. à = en
1.  Mettre qqch. à place loc. verb. fam. 
Mettre qqch. en place; ranger qqch. 
Mettre ses outils à place.
2. Tourner qqn à bourrique, faire tour-
ner qqn à bourrique loc. verb. fam. 
Exaspérer qqn par des taquineries ; har-
celer qqn par des exigences contradic-
toires ; faire tourner qqn en bourrique. 
— Variante amplifiée : faire tourner qqn 
en crottes de bourrique.
IV. à = sur
fam. À la côte, sur la côte, au bord de la 
mer. Passer ses vacances à la côte. Louer 
un appartement à la côte.

V. à = donnant sur (à propos d’une habi-
tation ou d’une partie de celle-ci)
fam. À rue, donnant sur la rue. La porte 
à rue est toujours fermée. — À route, don-
nant sur la route. La façade à route de-
vrait être repeinte. Voir à front* de 
(+ nom).

VI. à en corrélation, avec plus, moins, 
mieux
1.  Loc. adv. fam. Au plus… au plus, 
plus… plus. Au plus vous en faites pour 
lui, au plus il vous méprise. — Au plus 
(+ adv.)… au plus (+ adv.), plus (+ adv.)… 
plus (+ adv.). Au plus vite tu auras fini tes 
devoirs, au plus vite tu pourras aller jouer. 
Au plus tard tu rentreras, au plus tard tu 
te lèveras le lendemain.
2. Loc. adv. fam. Au moins… au moins, 
moins… moins. Au moins vous faites at-
tention à elle, au moins elle est difficile.
3. Loc. adv. fam. Au mieux… au mieux, 
mieux… mieux. Au mieux vous travaille-
rez, au mieux vous réussirez.
4.  Loc. adv. fam. Au plus… au moins, 
plus… moins, etc. 

VII. Locutions diverses
1. Au plus souvent loc. adv. fam. Le plus 
souvent, ordinairement. Au plus souvent, il 
repasse à la maison après sa journée de 
travail. Pour cette préparation, on prend 
du veau ou même, au plus souvent, du 
bœuf.
2. Tous/toutes au plus (+ adj.) loc. fam. 
Plus (+  adj.) l’un que l’autre/l’une que 
l’autre. Vos roses sont toutes au plus belles, 
vos roses sont plus belles les unes que les 
autres. — Tous/toutes au plus (+ adv.) loc. 
fam. Plus (+ adv.) les uns que les autres/
les unes que les autres. Elles s’enfuyaient 
toutes au plus vite, elles s’enfuyaient plus 

A
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vite les unes que les autres. Ils crient tous 
au plus fort, ils crient plus fort les uns que 
les autres.
3.  Avoir eu qqch. à qqn loc. verb. fam. 
Avoir reçu qqch. de qqn. J’ai eu ce buffet 
à ma mère. Il a eu une belle dringuelle* à 
son frère.
4. Partir au train/bus  partir
5. Regarder à qqn/qqch.  regarder
6. Sonner à (+ nom)  sonner
7. À front de (+ nom)  front
 Vitalité variable pour ces emplois, observés 
tant en Wallonie qu’à Bruxelles. Elle est élevée 
pour II.1, II.2 et IV ; moyenne pour VI et VII.1 ; peu 
élevée pour I.1 et I.2, II.3, III.1 et III.2, V, VII.2 et 
VII.3. La tendance générale est le plus souvent 
décroissante, sauf pour IV (à la côte), VI (au 
plus… au plus) et VII.1 (au plus souvent), dont 
l’emploi est stable. — La plupart de ces emplois 
sont spécifiques de la Belgique francophone, 
mais certains d’entre eux peuvent se rencontrer 
ailleurs, dans certaines régions de France (I et 
VI) et en Suisse romande (II.1).

abaisser [abésé] (s’~) v. pron.
fam. Incliner le corps ; se courber (pour 
des humains). S’abaisser pour mieux voir. 
S’abaisser pour ramasser un objet. Mettre 
le matériel à sa portée pour éviter de de-
voir s’abaisser.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : se baisser, 
d’emploi très répandu en Belgique franco-
phone. — L’  emploi pronominal s’abaisser est 
enregistré en fr. de référence pour des humains, 
mais au sens figuré : “se mettre dans une posi-
tion inférieure ; s’humilier”.

abasourdir [abasuRdiR] v. tr.

Étourdir (qqn) par un grand bruit. — Au 
fig. Provoquer la surprise, la stupeur 
chez (qqn).
Prononciation
La prononciation recommandée en fr. de réfé-
rence est [abazuRdiR], alors qu’elle est minori-
taire en Belgique francophone –  tout comme 
en France – face à [abasuRdiR].

abbaye [abéji] n. f. 
D’abbaye loc. adj. Dont la fabrication se 
réclame de la tradition d’une abbaye exis-
tante ou ayant existé. — Bière d’abbaye 
Bière de qualité supérieure, associée à une 
abbaye. Les bières d’abbaye s’exportent de 
plus en plus. Il ne faut pas confondre les 
bières trappistes* et les bières d’abbaye. 
Les bières d’abbaye portent le nom d’une 
abbaye. Voir leffe, maredsous, trappiste. 
— Fromage d’abbaye Fromage à base de 
lait de vache, généralement à pâte dure ou 
demi-dure et à croûte naturelle, de fabri-
cation artisanale et associé à une abbaye. 
Déguster un fromage d’abbaye avec une 
bonne trappiste*. Voir maredsous. — Pain 
d’abbaye Variété de pain de fabrication 
artisanale, associé à une abbaye. Pain d’ab-
baye frais du jour. Pain d’abbaye – 12 cé-
réales.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Ces locutions spécifiques de la Belgique 
francophone, où le nom abbaye (à valeur géné-
rique) est associé à un produit alimentaire arti
sanal pour mettre celui-ci en valeur, se sont 
répandues à partir des années 1980.

abile [abil] interj. 
 abiye

abiye ou qqf. abïe [abi(j)] interj.
fam. Interjection qui invite à se dépêcher, 
à agir sans délai. Allez abiye, il est grand 
temps ! Abiye, nous allons rater le train !
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante en Wallonie ; quasi inusité à Bruxelles.
  Emprunt au wallon abîye (même sens), dont 
l’équivalent en picard est abile [abil]. On rencon-
tre des variantes graphiques avec un h- initial 
non prononcé (habile, habïe, etc.) que l’on re-
trouve dans l’adjectif français habile, de même 
origine.

abord [abOR] n. m.
 d’abord

abréviations
Voir a.i., candi, dago, dia, dis, f.f., G, 
infar, péda, perco, P.O., rhéto, satis, T.V., 
unif, vété
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absoutes [apsut] n. f. pl.
Dans la religion catholique, prières pour 
la personne défunte prononcées auprès 
de son cercueil, souvent à l’issue de l’office 
des morts. Chanter les absoutes.
Remarque
En fr. de référence, absoute est employé au sin-
gulier, usage que l’on observe également en 
Belgique francophone, mais qui y est moins 
répandu que l’emploi du pluriel. 

académie [akadémi:] n. f.
1.  Académie royale  royal. — Acadé-
mie royale de langue et de littérature 
françaises de Belgique  royal
2. Académie ou académie universitaire 
loc. nom. f. Institution de la Communauté* 
française de Belgique issue du regroupe-
ment de plusieurs entités universitaires 
existantes, chargée de mener une politi-
que concertée en matière d’enseignement 
et de recherche. L’  académie universitaire 
Louvain. L’  académie universitaire Wal
lonie-Bruxelles. L’ académie universitaire 
Wallonie-Europe. La création des aca
démies préfigure un regroupement des 
institutions universitaires belges franco-
phones.
3. Académie de musique loc. nom. f. Éta
blissement d’enseignement artistique à 
horaire réduit de la Communauté* fran-
çaise de Belgique, accessible à des élèves 
de tous âges (depuis les enfants dès l’âge 
de 5 ans jusqu’aux adultes) et qui propose 
des cours dans les domaines de la musique, 
des arts de la parole et du théâtre, de la 
danse. S’inscrire à l’académie de musique 
de Woluwe-Saint-Pierre. Assister à un con
cert de l’académie de musique. — Parfois 
réduit à académie. Suivre les cours de 
danse classique à l’académie. 
  2. Appartient au lexique de l’enseignement 
supérieur. Terme introduit (avec cette accep-
tion) dans le décret de la Communauté fran-
çaise du 31 mars 2004 (dit « décret Bologne ») 
créant les académies universitaires. 3.  Appar-
tient au lexique de l’enseignement. L’enseigne-
ment artistique à horaire réduit a été organisé 
dans sa forme actuelle par un décret de la 
Communauté française du 2 juin 2008, mais les 

académies de musique sont bien antérieures à 
cette date.
  2. Académie, en France, désigne une “circons-
cription de l’enseignement”. Il n’est pas associé, 
comme en Belgique francophone, aux seules 
universités. 3. Les académies de musique doi
vent leur nom au fait que la pratique de la 
musique a été l’activité initiale de ces institu-
tions ; cette pratique reste dominante au-
jourd’hui, malgré l’ouverture à d’autres formes 
d’expression artistique. — En France, il est ques-
tion de conservatoire ; cette dénomination est 
également employée en Belgique, mais le plus 
souvent pour désigner des établissements 
d’enseignement supérieur.

académique [akadémik] adj.
I. En lien direct avec une université
1. (À propos de personnes qui relèvent de 
l’université) Autorités académiques. Per-
sonnel académique. Corps académique, 
ensemble des enseignants universitaires. 
— Emploi nominal Les académiques se 
mobilisent pour l’élection du recteur.
2.  (À propos de réalités ou de matières 
qui concernent l’université) Grades aca-
démiques. Carrière académique. Titre 
académique. Bâtiment académique. Ren-
trée académique. Calendrier académique. 
— Année académique, période correspon-
dant à une année de cours à l’université 
(généralement de septembre à juin). — Li
berté académique, liberté dont jouissent 
les enseignants universitaires dans leurs 
activités d’enseignement et de recherche. 
— Salle académique, salle où se tiennent 
des séances solennelles. — Quart d’heure 
académique, retard toléré avant le début 
effectif d’un cours ou, par extension, au 
début d’une réunion, d’une rencontre ; 
quart d’heure de grâce.
II. Sans lien direct avec une université
Qui est marqué par une certaine solen-
nité (à propos d’une rencontre, d’un ras-
semblement). Partie académique (d’une 
manifestation). Séance académique à l’oc
casion de l’anniversaire d’une association.
 Vitalité moyenne et stable pour l’ensemble 
de ces emplois, tant en Wallonie qu’à Bruxelles. 
— I  est aussi observé au grand-duché de 
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Luxembourg, en Suisse romande, au Québec, 
au Rwanda, au Burundi et au Sénégal. II se re-
trouve au grand-duché de Luxembourg. — Pour 
I et II, on trouve des usages parallèles en néerl. 
de Belgique : par exemple academisch jaar 
(standard academiejaar) “année académique”, 
academische zitting (standard plechtige zitting) 
“séance académique”, etc.
  Équivalents en fr. de référence : I. universi-
taire, adjectif peu usité dans ces contextes en 
Belgique ; II. solennel, d’emploi très répandu en 
Belgique. — Académique en fr. de référence si-
gnifie : “qui a rapport à l’administration de l’aca-
démie” (dans l’acception en vigueur en France : 
“circonscription de l’enseignement”).
  Du point de vue de leur origine, ces emplois 
sont à distinguer. I est influencé par l’allemand 
(situation similaire à celle de la Suisse et du 
grand-duché de Luxembourg), les universités 
belges ayant été marquées, à l’époque mo-
derne, par le modèle universitaire allemand. 
II  pourrait être une innovation du fr. en Bel-
gique (diffusée au grand-duché de Luxem-
bourg voisin).

accaparer [akapaRé] (s’ ~) v. pron.
1. fam. (à propos d’un objet) S’accaparer 
qqch. ou s’accaparer de qqch. Se saisir de 
qqch. ; s’attribuer qqch. (le plus souvent 
indûment). S’accaparer le/du pouvoir. Il 
s’est accaparé (de) toute l’argenterie de sa 
grand-mère.
2. fam. (à propos d’une personne) S’acca-
parer qqn ou s’accaparer de qqn. Retenir 
qqn ; monopoliser l’attention de qqn. S’ac-
caparer (de) sa voisine de table pendant 
tout le repas. La marraine s’est accaparée 
(de) la gamine dès qu’elle est entrée dans 
la maison.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles. — Se rencontre sporadique-
ment en France et est également employé au 
Québec, en Louisiane, à la Réunion, au Congo-
Brazzaville et en Algérie.
  Équivalent en fr. de référence : accaparer qqn/
qqch., verbe transitif direct auquel correspond 
un verbe pronominal en Belgique francophone 
(où la construction du fr. de référence est éga-
lement employée). Voir se.

accises [aksiz] n. f. pl.
Ensemble des impôts indirects portant 
sur certains produits de consommation, 

tels le tabac, les boissons alcoolisées et les 
carburants. Percevoir les accises. Payer les 
droits d’accises. Taxes et accises. Adminis-
tration des douanes et accises. Bureau des 
accises. Produits soumis à accises. Agent 
des accises, agent de l’administration des 
douanes et accises (synonyme : accisien*).
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également employé au grand- 
duché de Luxembourg et, sous la forme accise 
(sing.), au Québec. — En néerl. standard, on 
trouve la forme accijnzen (pl.).
  Emprunt au moyen néerl. accijs “impôt (de 
consommation)”.

accisien [aksizjε̃] n. m.
Agent de l’administration des douanes et 
accises* (synonyme : agent des accises). Se 
faire prendre par les accisiens. Les acci-
siens renforcent leurs contrôles.
Remarque
La forme féminine accisienne n’a pas été relevée 
et elle ne figure pas non plus dans le Guide de 
féminisation de la Communauté française de 
Belgique (2005).

 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante en Wallonie et à Bruxelles. — L’ em-
ploi adjectival (contrôle accisien, statut accisien, 
procédure accisienne) ne dépasse pas la sphère 
administrative.
  De accises*, type < accis-ien >.

accompagnateur, -trice 
[ak7paNat4R, -tRis] n.
Accompagnateur de train loc. nom. 
Agent de la S.N.C.B.* qui assure l’accueil, 
l’information et la sécurité des passagers 
d’un train, qui vérifie les titres de trans-
port, etc. L’ accompagnateur de train est 
l’ambassadeur de la S.N.C.B. auprès de la 
clientèle. Recruter des accompagnateurs 
de train. — Par ellipse Accompagna-
teur n. Un accompagnateur et un usager 
gravement blessés par un train.
 Vitalité moyenne et croissante, tant en Wallo-
nie qu’à Bruxelles. Accompagnateur (de train) a 
progressivement supplanté chef-garde* et est 
concurrencé par contrôleur (de train).
  Équivalent en fr. de référence : contrôleur (mais 
plutôt chef de bord dans un T.G.V., un Thalys), 
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également employé en Belgique francophone. 
— Accompagnateur est enregistré en fr. de réfé-
rence avec un sens plus générique : “personne 
qui accompagne et qui guide un groupe (de 
voyageurs, de touristes)”.

accompagner [ak7paNé] v. tr. 
(employé absolt)
fam. Se joindre à qqn pour lui tenir com-
pagnie. Les voisins vont au théâtre ce soir. 
Tu accompagnes ?
 Vitalité peu élevée mais stable, tant à 
Bruxelles qu’en Wallonie. — Également attesté 
au Rwanda. — La même construction se ren-
contre en flamand et en néerl. standard : ga je 
mee ? “tu accompagnes ?”
  Équivalent en fr. de référence : accompagner 
qqn, structure transitive directe. La construction 
absolue n’y est enregistrée que lorsqu’il s’agit 
d’un accompagnement musical.

accord [akOR] n. m.
De commun accord loc. adv. Avec un ac-
cord unanime des parties en présence. Dé-
cider de commun accord. Agir de commun 
accord. Adopter un projet de commun ac
cord. — À l’amiable. Divorcer de commun 
accord.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : d’un commun 
accord (avec un déterminant indéfini), égale-
ment employé en Belgique francophone. Voir 
déterminant.
  De commun accord est aujourd’hui sorti de 
l’usage en France, où il a été attesté jusqu’au 
xxe siècle.

accoucher [akuSé] (s’ ~) v. pron. 
fam. Accoucher d’un enfant ; donner nais-
sance à un enfant. S’accoucher à domicile. 
Je me suis accouchée à la clinique. 
 Vitalité moyenne mais significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles. — Se 
rencontre aussi dans le Sud-Ouest de la France 
(pays aquitains, Midi toulousain et pyrénéen, 
Roussillon).
  Équivalent en fr. de référence : accoucher, 
verbe transitif (direct ou indirect) auquel corres-
pond un verbe pronominal en Belgique franco-
phone (où les constructions du fr. de référence 
sont également employées). Voir se.

  S’accoucher est attesté en fr. depuis le Moyen 
Âge, mais ne s’est conservé que dans des aires 
périphériques.

accoucheuse [akuS0z] n. f.
Auxiliaire médicale qui, en milieu hos
pitalier, assiste les femmes pendant leur 
grossesse et leur accouchement. Des étu-
des d’accoucheuse. L’ union professionnelle 
des accoucheuses de Belgique. L’ accou-
cheuse a dû appeler le gynécologue de toute 
urgence.
Remarque
La forme masculine accoucheur n’a pas été rele-
vée dans cette acception. Son équivalent récent 
est le composé infirmier accoucheur, qui a en-
traîné infirmière accoucheuse (Guide de féminisa-
tion de la Communauté française de Belgique, 
2005).

 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : sage-femme, 
qui se diffuse en Belgique francophone, surtout 
par les textes administratifs ; par contre, son 
équivalent masculin maïeuticien, enregistré 
dans certains dictionnaires usuels du fr., est peu 
employé en Belgique francophone. — En 
France, accoucheur, -euse se dit d’un médecin 
obstétricien.

accroche-pied [akROSpjé] n. m.
fam. Action de tendre la jambe en direc-
tion du pied de qqn pour le faire tomber. 
Faire un accroche-pied. Il a fallu un accro-
che-pied pour stopper l’avant de l’équipe 
adverse.
 Vitalité faible et significativement décrois-
sante, surtout en Wallonie ; paraît mieux se 
maintenir à Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : croche-pied, 
d’emploi très répandu en Belgique franco-
phone.
  De accroche (du verbe accrocher) et pied, for
mation parallèle à celle du fr. croche-pied.

accueil [ak4j] n. m.
Classe d’accueil  classe

achel [ax4l] n. f. 
Bière trappiste* de fermentation haute, 
qui connaît une seconde fermentation 
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en  bouteille et dont deux variétés sont 
commercialisées, chacune présentant une 
couleur différente mais un même volume 
d’alcool : l’achel blonde (capsule blanche 
— alc : 8 %) et l’achel brune (capsule do
rée — alc : 8 %).
  Dénomination surtout connue par les ama-
teurs de bières trappistes*.
  Achel est le nom d’une localité de la province 
de Limbourg, où se trouve l’abbaye cistercienne 
Saint-Benoît, fondée au xixe siècle et qui brasse 
la bière du même nom.

acheter [aSté] v. tr.
Acheter un chat dans un sac  chat

acronymes et sigles
Voir ACTIRIS, A.E.S.I., A.E.S.S., A.S.B.L., 
CAPAES, C.E.B., C.P.A.S., FOREM, 
G.S.M., HORECA, L.P.G., MINIMEX, 
O.N.E., ONEM, O.N.S.S., ORBEM, P.M.S., 
R.I.S., SIS, S.N.C.B., S.P.R.L., STIB, TEC, 
VIPO
Remarque
Par convention, des points ont été introduits 
lorsque le sigle est épelé (A.S.B.L., L.P.G., S.N.C.B.) 
à la différence des acronymes prononcés comme 
des mots ordinaires (HORECA, ONEM, etc.). Tou
tefois, dans l’usage graphique, la tendance ma-
joritaire est à la suppression des points.

action [aksj7] n. f.
Opération de promotion publicitaire, à 
visée commerciale. Action de la semaine/
du mois. Action spéciale pour les fêtes de 
fin d’année. Action spectaculaire sur les 
vins et spiritueux.
 Vitalité moyenne mais croissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. — Également employé 
au grand-duché de Luxembourg et en Suisse 
romande. — Le néerl. standard actie, littérale-
ment “action”, revêt également le sens de “vente 
promotionnelle” (enregistré dès 1992).
  Équivalent en fr. de référence : campagne/
opération publicitaire, également en usage en 
Belgique. — Action en fr. de référence connaît 
un sens proche : “intervention”, mais en dehors 
du domaine commercial.
  Action est un emprunt à l’allemand Aktion 
“vente promotionnelle”, qui s’est diffusé en Bel
gique francophone dans les années 1990, 

notamment par l’intermédiaire de prospectus 
publicitaires émanant de chaînes commerciales 
germanophones (localisées en Allemagne ou au 
grand-duché de Luxembourg).

ACTIRIS [aktiRis] n. m.
Opérateur de la Région* bruxelloise qui a 
pris le relais de l’ORBEM* et qui propose 
ses services en matière d’emploi, de recru-
tement et de formation. Antenne décen-
tralisée d’ACTIRIS.
Voir FOREM.
  De ACT (vie ACTive) et de IRIS (l’iris est l’em-
blème de la Région bruxelloise), pour désigner 
ce service créé en 2007.

ad interim, qqf. ad intérim 
[adε̃téRim] ou, plus rarement, 
[adintéRim], [adintERim] loc. adj. invar.
Qui fait fonction de ; qui assure l’intérim 
(du titulaire d’un poste). Ministre ad inte-
rim. Présidente ad interim. — Emploi 
adverbial Par intérim. Exercer la pré-
sidence ad interim d’une société. Occuper 
ad interim les fonctions de chef de cabi-
net. — Abréviation a.i. [ai] Proviseur* a.i. 
Chargé d’affaires a.i.
 Vitalité peu élevée mais stable ; se rencontre 
essentiellement dans les textes administratifs. 
— Également enregistré en Suisse, de même 
qu’en néerl. (de Belgique et standard) et en 
anglais.
  La (lointaine) origine latine de cette locution 
(interim “dans l’intervalle de temps”) est encore 
perçue, comme l’attestent, à l’écrit, les graphies 
(majoritaires) sans accent ou l’emploi fréquent 
de l’italique, de même que les prononciations 
« latines ».

adugeoir [adyGwaR] n. m.
 chantoir

ad valvas [advalvas] loc. 
 valves

advocaat ou advokaat 
[advOka:t] n. m.
Liqueur de consistance assez épaisse, à 
base d’eau-de-vie et de jaunes d’œufs, ti-
trant de 15 à 20 degrés. Boire un verre 
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d’advocaat. De la crème à l’advokaat. Des 
pralines* à l’advocaat.
 Vitalité élevée mais significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles, ce 
type de boisson ayant de moins en moins de 
succès, surtout auprès des jeunes.
  Advocaat vient du néerl. standard advocaat 
“liqueur aux œufs”. Le mot – et la chose (égale-
ment connue en Allemagne : Eierlikör) – se sont 
diffusés en Belgique à partir des Pays-Bas, puis 
de la Flandre, surtout après la guerre 1940-45.

A.E.S.I. [a4Esi], A.E.S.S. [a4EsEs] sigle
 agrégation

affaire [afER] n. f.
1.  Être (tout) en affaire(s) loc. verb. 
fam. Être agité (par l’imminence d’une 
échéance, par le caractère exceptionnel ou 
stressant d’une situation, etc.) ; être dans 
tous ses états. Elle est en affaire, le jour de 
la délibération approche. Il est tout en af-
faire à l’idée de prendre l’avion.
2. Faire des affaires loc. verb. fam. Man-
quer de simplicité ; compliquer les choses. 
Faire des affaires pour pas grand-chose. Ça 
ne vaut pas la peine de faire tant d’affaires 
pour si peu.
�3. Ne pas y avoir d’affaire loc. verb. fam. 
Ne pas entraîner de conséquences fâcheu-
ses ; être sans importance. Il n’y a pas 
d’affaire à/avec ça. Il n’y a pas d’affaire à 
arriver en retard chez eux.
4. Une affaire de (+ nom) loc. fam. Envi-
ron ; à peu près (+ nom). J’ai ramassé une 
affaire de trois seaux de carottes dans 
cette petite plate-bande.
5. Ou une affaire ainsi  ainsi
6. Affaires courantes  courant
 Vitalité moyenne et stable pour l’ensemble 
de ces constructions, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — La locution une affaire de (+ nom) 
survit sporadiquement dans certaines régions 
de France et au Québec.
  Les locutions 1-2-3 sont à rapprocher du fr. 
affaire avec l’acception “ce qui occupe de façon 
embarrassante ; difficulté”, et non de tours pro-
ches mais distincts sémantiquement, du type 
être en affaires “être en train de faire des affaires”, 
faire des affaires, dans le contexte d’une négo-

ciation. — Ces constructions sont également 
attestées dans les parlers romans de la Wal
lonie.

affranchir [afRᾶSiR] v. tr.
1.  Donner de l’assurance ; enhardir (sur-
tout pour des humains). Son service mili-
taire l’a affranchi. Le contact avec les 
chevaux affranchit ce genre d’enfants.
2. Emploi pronominal Gagner en assu-
rance, en hardiesse (surtout pour des hu-
mains). Depuis qu’elle va à l’école, elle s’est 
beaucoup affranchie. Après quelques mois 
difficiles sur les chantiers, il s’affranchit de 
jour en jour.
Voir défranchir, franc.
 Vitalité moyenne mais décroissante en Wal-
lonie ; moins employé à Bruxelles.
  Affranchir est enregistré en fr. de référence 
avec des sens différents (affranchir un esclave ; 
affranchir une lettre, etc.). Parmi ces acceptions, 
on trouve “délivrer de tout ce qui gêne”, proche 
de l’usage belge (et du sémantisme de l’adjec-
tif franc*).

à-fond [af7] n. m.
Action de vider (son verre, souvent de 
bière) d’un seul trait. Faire six à-fonds 
d’affilée.
Voir cul blanc.
Remarque
Ce lexème a donné le verbe transitif à-foner (ou 
afonner) “vider (son verre, souvent de bière) 
d’un seul trait”.

 Vitalité peu élevée mais croissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : (faire) cul sec, 
également en usage en Belgique francophone. 
— En fr. de référence, à fond “en allant jus-
qu’au fond” est une locution adverbiale, qui est 
substantivée en Belgique francophone, tout 
comme les à-fonds (n. m. pl.) “le grand net-
toyage de printemps” en Suisse romande.

à-foner ou afonner [afOné] v. tr.
 à-fond, tûter.

agent, -ente [aGᾶ, -ᾶt] n.
Agent, -ente de quartier loc. nom. Mem
bre d’un service de police affecté à un sec-
teur urbain limité – qui coïncide souvent 
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avec un quartier – pour y accomplir des 
tâches de proximité. L’ agent de quartier 
intervient comme médiateur de première 
ligne. Les agents de quartier sont une pré-
vention efficace contre la délinquance. La 
présence des agents de quartier rassure la 
population.
Variante (péj.) : flic de quartier.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.

  Équivalent en fr. de référence : îlotier, quasi 
inusité en Belgique francophone.

agréation [agRéasj7] n. f.
1.  Approbation officielle donnée par un 
acte administratif. Demander une agréa-
tion. Délivrer une agréation. Recevoir une 
agréation. Refuser une agréation. Moda
lités/normes d’agréation. Dossier d’agréa-
tion. Numéro d’agréation.
2. Spécialt Agrément officiel autorisant 
la mise sur le marché d’un produit. Agréa-
tion d’un médicament. Procédure d’agréa-
tion des O.G.M. — Autorisation officielle 
donnée à des personnes pour l’exercice de 
certains services, de certaines professions. 
Agréation des maîtres de stage en médecine 
générale. Agréation des services d’aide aux 
familles et aux personnes âgées. — Ho-
mologation d’un établissement, d’une en-
treprise. Un abattoir en cours d’agréation. 
L’ agréation des centres hospitaliers.
 Vitalité peu élevée, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles, ce terme technique apparaissant 
surtout dans des documents administratifs. 
— Également attesté au Burundi. — Le néerl. 
de Belgique emploie la forme agreatie, que l’on 
trouve également en néerl. standard (syno-
nyme : goedkeuring).

  Équivalent en fr. de référence : agrément, qui 
remplace de plus en plus agréation en Belgique 
francophone. 

  De agréer, type < agré-ation >.

agrégation [agRégasj7] n. f.
Habilitation à enseigner dans l’enseigne-
ment secondaire, reconnue après la réus-
site d’examens portant sur un programme 
fixé, et qui donne droit au titre d’agrégé*. 

Agrégation de l’enseignement secondaire 
inférieur (A.E.S.I.). Agrégation de l’ensei-
gnement secondaire supérieur (A.E.S.S.). 
Avoir son agrégation. — Formation dis-
pensée dans l’enseignement supérieur et 
qui permet d’obtenir cette habilitation. 
S’inscrire à l’agrégation.
Voir agrégé.
Remarque
Naguère, l’agrégation était également une habi-
litation à enseigner dans l’enseignement supé-
rieur non universitaire. Aujourd’hui, celle-ci est 
remplacée par le CAPAES*.

 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Agrégation est également employé en France, 
où ce mot désigne toutefois une réalité diffé-
rente, puisqu’il s’agit d’une “admission sur 
concours au titre d’agrégé”. — Le néerl. de Bel-
gique utilise des formes distinctes pour dési-
gner l’habilitation (aggregaat) et la formation 
qui y donne accès (aggregatie).

agrégé, -ée [agRéGé, -é:] n.
Titulaire d’un diplôme d’agrégation*. 
Titre/diplôme d’agrégé. Agrégé de l’ensei-
gnement secondaire inférieur (voir ré-
gent*). Agrégé de l’enseignement secondaire 
supérieur (voir licencié*). — En compo-
sition ou en apposition Licencié(-)
agrégé loc. nom. Licencié* titulaire d’une 
agrégation* de l’enseignement secondaire 
supérieur (A.E.S.S.*).
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Agrégé est également connu en France, mais 
il y désigne un titre obtenu sur concours (voir 
agrégation*) et qui donne accès à des postes 
de professeur de lycée ou de certaines facultés. 
— Le néerl. de Belgique emploie la forme 
geaggregeerde (même sens).

a.i. [ai] sigle
 ad interim

aidant, -ante [édᾶ, -ᾶt] n.
1. fam. Personne qui en assiste une autre, 
qui lui vient en aide. Heureusement que 
j’ai eu un aidant pour achever de creuser 
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les fondations. Elle est déjà une bonne ai-
dante pour la cuisine.
2.  Spécialt Personne qui assiste ou 
supplée un travailleur indépendant dans 
l’exercice de sa profession, sans être enga-
gée envers lui par un contrat de louage 
de travail. Elle a travaillé comme aidante 
dans l’entreprise de son mari. En cas de 
divorce, les conjoints qui étaient aidants 
se retrouvaient sans revenu. — En compo-
sition ou en apposition Conjoint(-)
aidant. Femme(-)aidante.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Attesté aussi dans les Ardennes 
françaises (au sens 1) et au Québec (où l’on 
note la locution aidant naturel “personne qui 
dispense gratuitement des soins de nature mé-
dicale à un parent”).
  Équivalent en fr. de référence : aide. Ce mot 
est aussi en usage en Belgique francophone 
mais avec le sens 1 uniquement : il ne peut se 
substituer à aidant dans les emplois associés au 
sens 2, qui relèvent du vocabulaire administra-
tif et juridique. En revanche, aide est la seule 
forme qui apparaît en Belgique francophone 
(comme en France) dans des locutions du type 
aide familiale, aide-ménagère, aide-soignante, 
aide-comptable, etc.
  Participe présent nominalisé du verbe aider.

aiguigeois [égiGwa] n. m.
 chantoir

aimer [émé] v. tr.
Aimer autant loc. verb. (employé absolt) 
fam. Accepter (telle proposition, telle 
offre). Tu manges avec nous ? – J’aime 
autant. Veux-tu une tasse de café ? – J’aime 
autant.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Aimer autant est enregistré en fr. de réfé-
rence, mais il y est construit avec un complé-
ment direct (verbe ou nom). En outre, son 
acception est “préférer” (usage qui est égale-
ment attesté en Belgique francophone).

ainsi [ε̃si] adj. invar.
1. fam. (après un nom) De ce genre. Des 
gens ainsi ne méritent pas qu’on les aide. 
Avec une voiture ainsi, il doit consommer 

beaucoup. Une maladie ainsi, je ne la 
souhaite à personne.
2.  Ou une affaire ainsi loc. (en finale 
d’énoncé) fam. Ou approximativement 
la même chose (poids, distance, quantité, 
etc.). J’ai récolté soixante kilos de miel, ou 
une affaire ainsi. Ils avaient fait quatre 
kilomètres à pied, ou une affaire ainsi. Il a 
fait un score de douze mille voix, ou une 
affaire ainsi.
 Vitalité élevée et stable en Wallonie, mais 
d’usage plus réduit à Bruxelles. — La locution 
être ainsi “être enceinte”, encore relevée par la 
lexicographie belge contemporaine, paraît 
aujourd’hui quasi sortie de l’usage.
  Équivalents en fr. de référence : 1.  (fam.) 
comme ça, pareil, tel, également employés en 
Belgique francophone. — L’ emploi de ainsi 
comme épithète n’est pas enregistré en fr. de 
référence, qui ne connaît que l’emploi adver-
bial. Par contre, ce tour est bien attesté dans les 
parlers romans de la Wallonie.

air [ER] n. m.
1. Faire des airs, faire de son air, faire de 
ses airs, faire de ses grands airs loc. verb. 
fam. Faire le prétentieux ; être arrogant. 
Voir grandiveux.
2. Air de deux airs, air d’entre deux airs, 
air entre deux airs loc. nom. fam. Atti-
tude équivoque, qui n’inspire pas con
fiance. Celui-là, avec son air de deux airs, 
je m’en méfie. Depuis quelques jours, elle a 
un air (d’)entre deux airs.
3. Avoir l’air que loc. verb. fam. Présenter 
un aspect, une allure qui fait penser que. 
Elle a l’air que ça lui va mieux. J’ai l’air que 
je plaisante ? — Emploi impersonnel Il 
a l’air qu’il va pleuvoir. Ça a l’air que ça va 
marcher cette fois-ci.
  1. Vitalité peu élevée et décroissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. 2. Vitalité peu élevée et 
significativement décroissante, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles. — Des variantes proches sont 
enregistrées en Suisse romande (un air à deux 
airs) et en France, surtout dans le Sud (l’air d’avoir 
deux airs, etc.). 3.  Vitalité moyenne et stable, 
tant en Wallonie qu’à Bruxelles. — Avoir l’air que 
est également attesté en Lorraine française et 
au Québec (dans ce dernier cas, seulement 
l’emploi impersonnel).
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  Équivalents en fr. de référence : 1.  faire de 
grands airs ; 2. air louche ; 3. avoir l’air de (+ infi-
nitif ), tous également employés en Belgique 
francophone.

ajoute [aGut] n. f. 
fam. Élément qui est ajouté. Faire une 
ajoute tardive à un tableau. — Spécialt 
Ajout à un document écrit. Demander 
une ajoute à un procès-verbal. — Spé-
cialt Annexe à un édifice. Construire une 
ajoute à sa maison. La partie supérieure 
de la tour est une ajoute du xvie siècle.
Voir rajoute.
 Vitalité moyenne et stable dans la majeure 
partie de la Wallonie ; élevée et stable à Bruxelles 
et dans le Brabant wallon. — Également em
ployé au grand-duché de Luxembourg, dans 
le  Nord-Pas-de-Calais (Flandres, Hainaut) ainsi 
qu’au Congo-Kinshasa, au Rwanda et au Bu-
rundi.
  Équivalents en fr. de référence : ajout, annexe, 
également employés en Belgique franco-
phone. — Ajoute ne se rencontre en fr. que 
comme terme technique (vocabulaire de la sa-
vonnerie).
  De ajouter, type < ajout-e >.

Albertine [albERtin] n. f. 
 royal

aller [alé] v. intr.

I. Marque un déplacement
1. Aller à (+ nom féminin, sans détermi-
nant) fam. Aller à la (+ nom féminin). 
Aller à messe. Aller à communion. Aller à 
selle. Voir déterminant.
2. Aller à la cour  cour
3. Aller autour de  autour
4. Aller avec  avec
5. Aller voir  voir
6. Faire aller qqn loc. verb. fam. Taqui-
ner qqn ; faire marcher qqn. Arrête de le 
faire aller, il va se fâcher. Ils ont fait aller 
le voisin toute la soirée avec cette histoire 
de téléphone soi-disant en panne. On a 
seulement dit ça pour te faire aller.
7. Aller en (+ nom de l’atout) loc. verb. À 
certains jeux de cartes (couillon*, whist), 
engager le jeu (en désignant l’atout) ; aller 
à (+ nom de l’atout). Je vais en trèfle, je vais 
à trèfle. — Employé absolt Qu’est-ce que 
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tu attends pour aller ? — Aller avec (qqn) 
loc. verb. À certains jeux de cartes (au 
whist, par exemple), accompagner la 
personne qui a engagé le jeu en désignant 
l’atout. Je vais en pique. – Alors je vais avec 
(toi).
8. Ça me/te/lui va loin  loin
9. Se laisser aller  laisser

II. Marque une manière d’être
�1.  Ça me/te/lui va loc. phrastique fam. 
(lorsque l’on s’enquiert de la santé ou du 
moral d’une personne). Comment ça vous 
va ? Et votre maman, ça lui va toujours ? 
Ça lui va plutôt bien, en ce moment.
2. Comment ça va avec (+ nom de per-
sonne) fam. (lorsque l’on s’enquiert de la 
santé ou du moral d’une personne). Com-
ment ça va avec ton frère ? Comment va 
ton frère ? Il ne m’a pas dit comment ça 
allait avec sa mère, il ne m’a pas dit com-
ment se portait sa mère.
3. Ça va encore loc. phrastique fam. Cela 
va passablement ; cela va plutôt bien. 
Comment est-elle depuis la mort de son 
mari ? – Ça va encore.
 Vitalité moyenne et stable pour la majorité 
de ces emplois, tant en Wallonie qu’à Bruxelles ; 
elle est même élevée pour I.6 (faire aller) et, à 
Bruxelles, pour II.2 (comment ça va avec).
  Ces tours, mis à part I.1 également employé 
dans certaines régions de France, paraissent 
spécifiques à la Belgique francophone. Ils se 
rencontrent aussi dans les parlers romans de la 
Wallonie, à l’exception de II.2 qui est sans doute 
influencé par le néerl. standard (cf. Hoe gaat’t 
met je broer ? littéralement “comment ça va avec 
ton frère ?”).

allure [alyR] n. f.
1. Avoir de l’allure loc. verb. fam. Faire 
preuve de compétence, d’habileté dans 
l’exercice d’une activité domestique ou 
professionnelle. Elle a déjà de l’allure, pour 
une débutante ! Il n’a pas beaucoup d’al-
lure pour carreler.
2.  Sans allure loc. adj. invar. fam. Qui 
manque de tenue, de soin (dans sa pré
sentation extérieure). — Qui manque de 
savoir-faire (dans une activité) ; dont le 

travail laisse à désirer. Je ne voudrais pas 
travailler avec lui, sans allure comme il 
est !
3.  Sans allure ou sans-allure loc. nom. 
invar. fam. Personne négligée dans sa 
présentation. Il a marié* une sans-allure. 
— Personne qui manque de dextérité, 
de savoir-faire. Je me demande bien où le 
patron a été dénicher des sans-allure 
comme ça.
 Vitalité peu élevée et décroissante, surtout à 
Bruxelles ; paraît mieux se maintenir en Wallo-
nie. — Sans allure est également attesté au 
Québec, avec un sens proche : “qui fait preuve 
d’un manque de jugement ou de savoir-vivre”.
  Avoir de l’allure est enregistré en fr. de réfé-
rence, mais il y est plutôt mis en rapport avec la 
distinction, la (bonne) tenue, l’apparence exté-
rieure (usage également en vigueur en Bel
gique francophone, voir aussi cogne*). — La 
locution sans(-)allure ne figure pas dans les dic-
tionnaires usuels du fr. de référence.

Alma Mater ou alma mater 
[almamatER] n. f.
Institution universitaire. L’ Alma Mater 
liégeoise prépare la rentrée académique*. 
Des cadeaux à l’effigie de l’alma mater. 
— En particulier, université où l’on a ac-
compli ses études (ou une partie significa-
tive de celles-ci). Rester fidèle à son Alma 
Mater. L’ Alma Mater compte sur ses an-
ciens. Un souffle nouveau anime notre 
vieille Alma Mater.
 Vitalité élevée et stable dans le milieu univer-
sitaire, nettement plus faible ailleurs. — Se 
rencontre aussi au grand-duché de Luxem-
bourg, en Suisse romande et au Québec, de 
même qu’en dehors du monde francophone 
(notamment en Flandre, en Allemagne, dans 
les pays anglo-saxons). N’est pas inconnu en 
France, mais y apparaît uniquement dans des 
emplois littéraires ou formels.
  Issu de la devise latine Alma Mater (studiorum), 
littéralement “mère nourricière (des études)”.

alternatif, -ive [altERnatif, -iv] adj. 
Stationnement alternatif loc. nom. m. 
Système organisant une alternance pério-
dique pour le stationnement des véhicules, 
d’un côté de la voie publique, puis de l’au
tre. Instaurer/supprimer le stationnement 
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alternatif. Stationnement alternatif par 
quinzaine.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également attesté au grand-duché 
de Luxembourg.
  Équivalent en fr. de référence : stationnement 
alterné, connu en Belgique francophone, mais 
moins employé que stationnement alternatif. 
On précisera que cette réalité est devenue rare 
en France. — L’ adjectif alternatif, en fr. de réfé-
rence, est associé à d’autres contextes : prési-
dence alternative, mouvement alternatif, courant 
alternatif, etc.

altesse [altEs] n. f.
Prune à la peau violette et à la chair oran-
gée, au goût amer (variété tardive). Altesse 
double (de Liège), de plus grosse dimen-
sion que l’altesse simple (de Namur). Tarte 
aux altesses.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles.
  En France, ce fruit est connu sous le nom de 
prune de Monsieur (nom donné au frère du roi 
Louis XIV). La dénomination enregistrée en Bel-
gique francophone, que l’on retrouve dans les 
parlers romans de la Wallonie, est issue d’une 
création lexicale parallèle à celle adoptée en 
France.

américain [améRikε̃] adj. et n.
 filet

ami, amie [ami] n.

Bon ami, bonne amie loc. nom. fam. 
Personne avec laquelle on est intimement 
lié d’un point de vue sentimental (mais 
en dehors du mariage). Il a une nouvelle 
bonne amie. Elle nous a présenté son bon 
ami.
 Vitalité moyenne et décroissante, en Wallo-
nie et à Bruxelles. —  En néerl. standard, on 
emploie la locution (de même sens) goeie 
vriend.
  Équivalent en fr. de référence : petit ami, pe-
tite amie ; (fam.) copain, copine, d’emploi très 
répandu en Belgique francophone. — En fr. de 
référence, la locution bon ami n’est pas men-
tionnée dans les dictionnaires usuels ; quant à 
la locution bonne amie, elle y est considérée 
comme vieille ou régionale.

amigo [amigO] n. m.
fam. Local annexé au commissariat de 
police, où l’on enferme les prévenus pour 
une détention momentanée. Expédier/
conduire qqn à l’amigo. Coffrer un voleur 
à l’amigo. Passer la nuit à l’amigo.
Voir gayolle.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles. — A 
été enregistré au Rwanda. — Amigo s’emploie 
également en flamand (néerl. standard nor).
  Amigo est la dénomination du cachot de 
police à Bruxelles durant la période des Pays-
Bas espagnols (xviie siècle), qui a ensuite gagné 
l’ensemble de la Wallonie. Il pourrait résulter 
d’un jeu de mots associant à l’espagnol amigo 
“ami” le moyen brabançon (flamand) vruente 
“prison, enclos”, en raison de la quasi-homo-
phonie de ce dernier avec le flamand vrunt 
“ami” (néerl. standard vriend).

Un amigo qui vous veut du bien
Si amigo a désigné en Belgique, jusqu’à 
un passé récent, des endroits peu fré­
quentables, il en est tout autrement 
aujourd’hui, car ce nom est associé à des 
hôtels de luxe, dont le plus connu est 
situé dans le cœur historique de 
Bruxelles, rue de l’Amigo.
Pour bien des hôtes de la capitale, la 
découverte de cet endroit huppé est 
aussi celle d’une curiosité du français en 
Belgique.

amitieux, -euse [amitj0, -j0z] adj.
fam. De caractère aimable, affectueux (se 
dit d’une personne, le plus souvent d’un 
enfant, ou d’un animal de compagnie). Un 
enfant amitieux. Elle devient de plus en 
plus amitieuse avec nous. À vendre chiots 
sociables et très amitieux.
 Vitalité moyenne et stable dans les provinces 
du Brabant wallon, de Namur et de Luxem-
bourg, mais moins élevée dans les autres ré-
gions de la Wallonie et à Bruxelles. — Est 
enregistré dans de nombreuses régions de 
France, tantôt sous la forme amitieux (Ardennes, 
Beaujolais, Berry-Bourbonnais, Lyonnais, Nor-
mandie), tantôt sous la variante amiteux.
  De amitié, type < amiti-eux >.
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amuser [amyzé] (s’~) v. pron. 
1. Bien s’amuser loc. verb. pron. fam. Se 
plaire ; trouver du plaisir à être dans tel 
endroit, avec telle compagnie. Bien s’amu-
ser à l’école. Bien s’amuser en stage de lan-
gues. — Ne pas bien s’amuser loc. verb. 
pron. Se déplaire, s’ennuyer. Je ne me suis 
pas bien amusée à la pièce de théâtre.
2.  Mal s’amuser loc. verb. pron. fam. 
N’éprouver aucun plaisir (à être dans tel 
endroit, avec telle compagnie). Je m’amuse 
mal quand mes copains ne sont pas là.
  1.  Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles. — Est également employé 
au  grand-duché de Luxembourg. 2.  Vitalité 
moyenne et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Ces emplois de s’amuser diffèrent de ceux du 
fr. de référence en ce qu’ils renvoient, non pas à 
des occupations divertissantes ou délassantes, 
ni à une perte de temps, mais au sentiment de 
plaisir (ou de déplaisir) que l’on peut éprouver 
dans certaines circonstances, y compris celles 
qui n’ont rien de ludique.

amusette [amyzEt] n. f. 
1. fam. Personne qui aime s’amuser. C’est 
une amusette, jamais en panne d’inspi
ration pour mettre de l’ambiance. Ce per-
sonnage folklorique symbolise le côté 
« amusette » des habitants de la localité.
2.  fam. Personne frivole, dissipée ; per-
sonne peu assidue au travail. N’épouse pas 
ce garçon, c’est une amusette. Je ne fais pas 
confiance à une amusette comme elle.
Voir jouette.
 Vitalité moyenne mais significativement 
décroissante en Wallonie ; quasi inusité à 
Bruxelles. — Également employé dans le Nord-
Pas-de-Calais et dans les Ardennes françaises. 

  Amusette est enregistré en fr. de référence 
avec le sens (vieilli) de “distraction sans impor-
tance, passe-temps qu’on ne prend pas au sé-
rieux”, connu en Belgique francophone (où il 
est vieillissant). — L’ emploi de amusette pour 
désigner des personnes qui aiment s’amuser, 
qui sont frivoles, est également bien attesté 
dans les parlers romans de la Wallonie.

an [ᾶ] n. m.
 nouvel an

anguille [ᾶgij] n. f.
Anguille au vert  vert

année [ané:] n. f.
Être de la bonne année loc. verb. fam. 
Être naïf ; se faire des illusions. S’il croit 
qu’elle va revenir près de lui, il est de la 
bonne année. Tu es de la bonne année, si 
tu crois qu’il va te prêter sa voiture.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles.
  Cette locution, qui n’est pas enregistrée en fr. 
de référence, est attestée dans certains parlers 
romans de la Wallonie.

anticipatif, -ive [ᾶtisipatif, -iv] adj. 
1. Qui est effectué avant la date prévue, 
avant le terme fixé. Paiement/versement 
anticipatif. Perception/prélèvement anti-
cipatif. Remboursement anticipatif. Retrait 
anticipatif. Tout départ anticipatif est une 
rupture de contrat.
2. Qui devance la suite des événements ; 
qui anticipe ce qui va arriver. Gestion 
anticipative. Comportement anticipatif. 
Style de conduite anticipatif.
Voir anticipativement.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles, ce mot étant surtout employé 
dans des contextes administratifs et/ou formels. 
— Est également employé au grand-duché de 
Luxembourg.
  Équivalents en fr. de référence : 1.  anticipé, 
qui se substitue de plus en plus à anticipatif en 
Belgique francophone ; 2. par anticipation, éga-
lement employé en Belgique francophone, 
mais sans évincer anticipatif. — Anticipatif n’est 
enregistré en fr. de référence que comme 
terme technique, associé à des contextes di-
dactiques (musique, linguistique).
  De anticiper, type < anticip-atif >.

anticipativement [ᾶtisipativmᾶ] adv.
De façon anticipée ; à l’avance. Payer an
ticipativement. Rembourser anticipative-
ment. Se terminer anticipativement. Libérer 
un détenu anticipativement. Résilier un 
bail anticipativement. Clôturer une sous-
cription publique anticipativement.
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 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles, mais limitée à des contextes ad-
ministratifs et/ou formels. — Est également 
employé au grand-duché de Luxembourg.
  De anticipatif*, type < anticipativ-ement >.

Anvers [ᾶvERs] n. propre
Filet d’Anvers  filet 1

anversois, -oise [ᾶvERswa, -az] 
adj. et n.
1. Qui est né ou qui réside à Anvers (ville 
de Flandre). Les Anversois ont dit non au 
projet de viaduc. — Qui est relatif à la ville 
d’Anvers. Le charme des cafés anversois.
�2. Qui est relatif à la province* d’Anvers. 
Conseil provincial* anversois. 
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  De Anvers.

à peu près [ap0pRE] loc. adj. invar.
�1.  fam. Qui est tout juste acceptable (à 
propos d’une personne). C’est une fille à 
peu près, ne t’y fie pas trop. Elle a épousé 
un type à peu près.
2.  fam. Qui peut convenir à la rigueur 
(surtout à propos d’un logement). Je suis 
logé dans un appartement à peu près. Ils 
ont dû se contenter d’une maison à peu 
près.
  Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante en Wallonie. Quasi inusité à Bruxelles.
  À peu près n’est pas enregistré en fr. de réfé-
rence dans des emplois adjectivaux, comme 
c’est le cas en Belgique francophone et dans 
les parlers romans de la Wallonie. Par contre, il y 
est attesté comme locution nominale, avec le 
sens : “approximation grossière”.

apprêter [apREté] v. tr.
�1. fam. Préparer (qqch.) pour le présen-
ter, en réponse à une sollicitation. Apprêter 
son billet d’entrée. Apprêter sa carte d’iden-
tité. Apprêtez vos invitations, ils contrôlent 
les entrées. Apprête ton ticket, c’est bientôt 
ton tour.
2.  fam. Rassembler ce dont on a besoin 
pour une activité et le mettre dans (un 

contenant) pour le transporter. Apprêter 
son cartable pour partir à l‘école. Apprê
ter sa valise en dernière minute.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles. — On trouve des emplois 
proches au Burundi.
  Équivalent en fr. de référence : préparer, ré-
pandu en Belgique francophone. —  En fr. de 
référence, apprêter est aujourd’hui considéré 
comme « vieux » dans les emplois transitifs at-
testés en Belgique francophone, lesquels visent 
des choses concrètes. Par contre, ce verbe ap-
partient au fr. général lorsqu’il s’applique à des 
personnes (au sens de “parer” : apprêter la ma-
riée) ou à de la nourriture (avec l’acception “ac-
commoder” : apprêter un met).

après [apRE] adv. 
1. Par après loc. adv. Par la suite, ensuite. 
Par après, on ne l’a plus jamais revu. Par 
après, elle est entrée au couvent. Il faut 
veiller à ce que, par après, tout soit remis 
en ordre.
2. Après journée  journée
3. Regarder après  regarder
4. Se retourner après  retourner
5. Tirer après  tirer
�6. Voir après  voir
Voir après-quatre-heures.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallo-
nie qu’à Bruxelles. — Également employé au 
grand-duché de Luxembourg, en Alsace, dans 
le Lyonnais, au Québec, en Louisiane et au Bu-
rundi.
  La locution par après “ensuite” a disparu du 
fr. général dans le courant du xviiie siècle, mais 
s’est maintenue dans des aires périphériques, 
comme la Belgique. Elle connaît toutefois en 
France une résurgence récente (depuis le mi-
lieu du xxe siècle), en particulier dans des écrits 
philosophiques.

après quatre heures, qqf. 
après-quatre-heures 
[apREkatR4R] loc. nom. m., qqf. f.
Partie de la journée comprise entre le goû-
ter et le repas du soir. Réserver son après 
quatre heures pour les enfants. Organiser 
des bricolages pendant les après quatre 
heures. Passer son après-quatre-heures 
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devant la télévision. Donner des cours in-
dividuels un après-quatre-heures par se-
maine.
 Vitalité moyenne et stable, en Wallonie 
comme à Bruxelles.
  Le fr. de référence n’enregistre pas la locution 
figée après quatre heures, où quatre-heures dési-
gne la “collation du milieu de l’après-midi”. Mais 
on retrouve le même type de formation dans 
après-dîner, considéré comme « vieux » en fr. de 
référence et aujourd’hui remplacé par après-midi.

arboré, -ée [aRbORé, -é:] adj.
Qui est planté d’arbres, fruitiers ou orne-
mentaux. Jardin arboré. Parc arboré. À 
louer : belle propriété arborée. Habiter 
dans un quartier arboré.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles ; utilisé principalement dans des 
annonces immobilières. — Également employé 
en Suisse romande, ainsi qu’au Congo-Kinshasa 
et au Rwanda.
  Arboré est enregistré en fr. de référence où il 
signifie : “parsemé d’arbres isolés ou en bouquet”. 
Il s’agit d’un terme technique (géographique) 
s’appliquant à des espaces non gérés par l’hom-
me (une savane par exemple). L’ acception en 
usage en Belgique francophone, où elle est at-
testée depuis le xviie siècle, est en rapport avec 
des espaces urbanisés. Elle se diffuse aujour
d’hui en France.

archelle [aRSEl] n. f.
Étagère murale formée de deux planches 
à angle droit, l’une horizontale sur laquelle 
on pose des objets décoratifs, l’autre verti-
cale et pourvue de crochets pour y sus-
pendre des ustensiles, des récipients ou 
quelquefois des vêtements. Hériter d’une 
belle archelle en chêne. Une série d’assiet-
tes en porcelaine de Tournai trône sur 
l’archelle.
 Vitalité moyenne mais significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles ; ar-
chelle est de plus en plus confiné au vocabulaire 
du commerce de meubles.
  Sans équivalent en fr. de référence, archelle, 
mot originaire de Picardie, a été diffusé dans 
l’ensemble de la Belgique francophone et dans 
le Nord de la France par des antiquaires et des 
brocanteurs, le meuble qu’il désigne ayant perdu 
sa fonction initiale (étagère de cuisine ou de 

salle à manger) pour assumer un rôle purement 
décoratif.
 Variante phonétique du picard achèle (qui 
désigne la même réalité).

ardennais, -aise [aRd4nE, -Ez], 
qqf. [aRdEnE, -Ez] adj. et n.
1. Qui est né ou qui réside en Ardenne. 
Têtu comme un Ardennais. — Qui est re-
latif à l’Ardenne. Les forêts ardennaises. 
Les hauts plateaux ardennais.
2.  Dans des préparations culinaires, qui 
inclut du jambon d’Ardenne (fumé et salé). 
Assiette ardennaise loc. nom. f. Plat com
posé d’un assortiment de charcuteries, 
parmi lesquelles du jambon d’Ardenne. 
Voir assiette (froide). — Omelette arden
naise loc. nom. f. Omelette au jambon 
d’Ardenne.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  De Ardenne (employé localement au singu-
lier, pour distinguer l’Ardenne belge des Ar-
dennes françaises).

ardoisier [aRdwazjé] n. m.
Ouvrier qui fait ou qui répare les toits. 
L’ ardoisier est venu remplacer une dizaine 
d’ardoises. L’ ardoisier a glissé et est tombé 
du toit. — En composition Ardoisier-
zingueur n. m. Couvreur-zingueur.
Remarque
La forme féminine ardoisière, recommandée par 
le Guide de féminisation de la Communauté 
française de Belgique (2005), n’est pas en usage.

 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : couvreur, qui 
se répand en Belgique francophone via les do-
cuments officiels. — Ardoisier est également 
enregistré en fr. de référence : “personne qui 
exploite une carrière d’ardoise ou qui y travaille”, 
sens connu en Belgique francophone dans les 
régions où l’on exploite l’ardoise. Ardoisière, en 
fr. de référence, désigne une carrière d’ardoise.

arranger [aRᾶGé] v. tr. 
Arranger les bidons  bidons

arrêté [aREté] n. m.
Arrêté royal  royal
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arriver [aRivé] v. intr.
Arriver comme un cheveu dans la soupe 
 cheveu

arrondissement [aR7dismᾶ] n. m.
Subdivision administrative d’une pro-
vince*, qui comprend des districts*, eux-
mêmes divisés en cantons*, lesquels sont 
constitués d’une ou de plusieurs commu-
nes*. La Belgique compte 43 arrondis
sements. Le chef-lieu d’arrondissement. 
— Commissaire d’arrondissement loc. 
nom. Personne qui représente le gouver-
neur* de la province* à la tête de l’arron-
dissement et qui est chargée de veiller au 
respect des lois et des règlements d’admi-
nistration générale.
  Appartient au lexique des institutions politi-
ques belges. 
  Arrondissement désigne en France une “cir-
conscription administrative intermédiaire entre 
le département et les cantons”.

arsouille [aRsuj] adj. et n. f., 
rarement n. m.
fam. Enfant déluré et espiègle, parfois 
farceur (mais sans méchanceté). Il a bien 
du mérite, avec cette classe d’arsouilles. 
Une arsouille comme elle, ça vous met de 
la vie dans la famille.
 Vitalité élevée et stable en Wallonie ; d’usage 
plus restreint à Bruxelles. — Également attesté 
dans le Nord et le Nord-Est de la France.
  En fr. de référence, le nom arsouille signifie : 
“ivrogne” ; comme adjectif, ce mot a le sens de 
“canaille” (air arsouille), lequel peut s’appliquer 
à  des enfants espiègles. Ces emplois ne sont 
guère diffusés en Belgique francophone.

A.S.B.L. [aɛsbéɛl] n. f.
Organisme à but non lucratif qui se 
consacre à des activités philanthropiques, 
éducatives, sportives, patrimoniales, so-
ciales. Créer une A.S.B.L. Dissoudre une 
A.S.B.L. L’ assemblée générale, le conseil 
d’administration, l’administrateur-délégué, 
les membres d’une A.S.B.L.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également en usage au grand-
duché de Luxembourg.

  Équivalent en France : Association de type loi 
1901.
  De Association Sans But Lucratif, dont l’acte 
de naissance officiel est la loi du 27 juin 1921, 
accordant la personnalité civile aux associa-
tions sans but lucratif.

asexué, -ée [asɛksyé, -é:] adj.
Asexué linguistique loc. adj. Se dit d’une 
personnalité belge qui, quelle que soit la 
langue qu’elle pratique, n’est pas prise 
en  compte dans le calcul d’une parité 
entre néerlandophones et francophones. 
Considéré comme asexué linguistique, le 
Premier Ministre fédéral* est tenu à une 
certaine réserve sur les questions commu-
nautaires. — Emploi nominal Le mi-
nistre-président du gouvernement de la 
Région* de Bruxelles-Capitale est sorti 
de sa neutralité et de son  rôle d’asexué 
linguistique. Les membres du Palais 
royal sont théoriquement des asexués lin-
guistiques. — Asexué linguistiquement 
loc. adj. Même sens. Le roi des Belges est 
réputé asexué linguistiquement.
 Vitalité élevée dans la presse et dans les mi-
lieux politiques de Wallonie et de Bruxelles.
  Création plaisante à partir du fr. de référence 
asexué “qui ne semble pas appartenir à un sexe 
déterminé”, associé au domaine linguistique 
(Belgique oblige !).

assez [asé] adv.
1. fam. (Postposé, après un adj., un adv. 
ou un n., pour exprimer un degré suffi-
sant de quantité ou de qualité) Il est 
malin assez, il s’en sortira. Impossible de le 
suivre, je ne cours pas vite assez. C’est près 
assez. Avec des mangeurs comme ça, je 
n’aurai pas de viande assez.
2. Assez bien loc. adv. fam. En quantité 
relativement grande ; passablement. Il a 
assez bien pleuré avant de s’endormir. Il a 
plu beaucoup ? – Assez bien. — Assez bien 
de loc. prép. Pas mal de, un certain nom-
bre de, une certaine quantité de. Il y avait 
assez bien de monde au mariage. Il est 
tombé assez bien de neige ce matin. Il me 
reste assez bien de légumes dans le congé
lateur.
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3.  Assez (+ adj., adv. ou n.) que pour 
+ infinitif  que
4. (Adj.) assez que pour + infinitif  que
  1.  Vitalité moyenne et stable, en Wallonie 
comme à Bruxelles. — Également employé dans 
le Nord-Pas-de-Calais, en Lorraine française et 
au Québec. 2. Vitalité élevée et stable, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. — Également employé 
dans le Nord-Pas-de-Calais, ainsi qu’au Congo-
Kinshasa et au Rwanda.
  1. La postposition de assez, également attes-
tée dans les parlers romans de la Wallonie, n’est 
pas enregistrée en fr. de référence, ce tour étant 
aujourd’hui archaïque ou régional en France. 
2. Assez bien appartient au fr. de référence, mais 
il y renvoie à la qualité (il est assez bien vu, cela 
explique assez bien la situation) et non à la quan-
tité, comme en Belgique francophone (et dans 
les parlers romans de la Wallonie). — La locu-
tion assez bien de est un particularisme gram-
matical, le tour présentant, non un article 
partitif (attendu après bien), mais une préposi-
tion (comme après beaucoup).

assiette [asjEt] n. f.
1. Assiette profonde loc. nom. f. Assiette 
concave, qui peut contenir des liquides 
(par opposition à assiette plate). Servir le 
potage dans une assiette profonde bien 
chaude. Battre les œufs dans une assiette 
profonde.
2. Assiette froide loc. nom. f. Plat com-
posé d’un assortiment de viandes froides 
tranchées et de charcuterie, généralement 
accompagné d’œufs durs et de crudités, 
auquel s’ajoutent quelquefois du poisson 
et des fruits de mer. Au menu : assiette 
froide, frites, dessert. Voir assiette arden-
naise*.
  1. Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles. — Le néerl. standard emploie 
une locution similaire : diep bord “assiette pro-
fonde”. 2. Vitalité moyenne et stable, en Wallo-
nie et à Bruxelles. — Assiette froide est aussi 
enregistré au grand-duché de Luxembourg et 
au Québec.
  Équivalents en fr. de référence : 1.  assiette 
creuse ou assiette à soupe, également en usage 
en Belgique francophone ; 2.  assiette anglaise, 
connu mais rarement employé en Belgique 
francophone.

  Assiette profonde est une création similaire à 
celle du fr. de référence assiette creuse, avec un 
antonyme de l’adjectif plat. — Assiette froide 
pourrait être un calque de l’anglais cold plate 
(explication donnée pour le Québec) et/ou être 
influencé par l’équivalent en néerl. standard : 
koude vleesschotel, litt. “plat de viande froide”.

association [asOsjasj7] n. f.
Association sans but lucratif  A.S.B.L.

assurance [asyRᾶs] n. f.
Assurance omnium [asyRᾶsOmn(i)jOm] 
loc. nom. f. Assurance qui garantit à son 
souscripteur le remboursement de l’en-
semble des dégâts causés ou subis par son 
véhicule. Prendre une assurance omnium. 
Être couvert par une assurance omnium. 
— Par ellipse Omnium n. f. Une assu-
rance auto sans (l’)omnium. Ma voiture 
était encore sous (l’)omnium.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également employé au Burundi.
  Équivalent en fr. de référence : assurance tous 
risques, connu en Belgique francophone. — Le 
fr. de référence donne au nom omnium le sens 
de “société qui s’occupe de toutes les branches 
d’un secteur économique”, terme technique 
qui, en Belgique francophone, n’est guère dif-
fusé en dehors des milieux spécialisés.
  Du latin omnium, génitif pluriel de omnis 
“tout”.

astiquer [astiké] v. tr.
fam. Rendre qqn présentable dans son 
habillement. Viens ici que je t’astique un 
peu. — Emploi pronominal Se parer, 
s’habiller avec soin. Astique-toi comme il 
faut avant de sortir ! — Au part. passé 
Tu as vu comment elle était astiquée ?
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles.
  Le fr. de référence enregistre le verbe asti-
quer avec le sens de “faire briller”, mais pour des 
objets. L’ usage relevé en Belgique francophone, 
également attesté dans les parlers romans de la 
Wallonie, se retrouve chez des auteurs français 
contemporains.

athénée [aténé], qqf. [at4né] 
ou (surtout à Bruxelles) [atné] n. m. 
(souvent f. à l’oral)
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Établissement d’enseignement offrant le 
cycle complet des études secondaires et 
dépendant d’un pouvoir public (commune*, 
province* ou Communauté*). Faire ses hu-
manités* à l’athénée. Professeur d’athénée. 
Préfet* d’athénée. Athénée royal*.
Voir collège 1.
Remarque
Lors de leur création en 1816, les athénées 
étaient réservés aux garçons, ce qui les distin-
guait des lycées*, réservés aux filles. Aujourd’hui, 
tant le public des athénées que celui des lycées 
est mixte, ce qui n’a pas empêché les institu-
tions de garder souvent leur appellation d’ori-
gine.

 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également enregistré au grand-
duché de Luxembourg, ainsi qu’au Congo- 
Kinshasa et au Burundi.
  Équivalent en fr. de référence : lycée. — Athé-
née a désigné un établissement d’instruction 
publique à l’époque de la Révolution française, 
mais ce mot a disparu aujourd’hui du fr. de ré-
férence.
  L’ emploi, sur le territoire belge, de athénée 
avec le sens “établissement d’enseignement 
secondaire” remonte à la réorganisation de 
l’enseignement secondaire opérée en 1816, du
rant la période hollandaise.

attache-tout [ataStu] n. m. invar.
Agrafe formée d’un fil métallique replié 
sur lui-même, servant à assembler des 
feuilles. Boîte d’attache-tout. Commander 
des attache-tout. Vaste choix de produits, 
de l’attache-tout aux articles scolaires les 
plus prestigieux.
Voir attache trombone.
 Vitalité moyenne mais significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles ; est 
concurrencé par le synonyme attache trom-
bone*. — Également attesté au Burundi.
  Équivalent en fr. de référence : trombone, 
également en usage en Belgique francophone.
  Composé de attache “objet servant à atta-
cher” et tout.

attache trombone [ataStR7bOn] 
loc. nom. f., qqf. m.
Synonyme d’attache-tout*. Distributeur 
d’attaches trombones. De vieilles attaches 

trombones toutes rouillées. Un fichier at-
taché se remarque à l’attache trombone qui 
figure dans la liste des courriers électro
niques.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles où cette forme est plus répandue 
que le synonyme attache-tout*.
  Équivalent en fr. de référence : trombone, 
également en usage en Belgique francophone.
  Composé de attache “objet servant à atta-
cher” et trombone (nom de l’instrument à vent, 
par analogie de forme).

atteinte [atε̃t] n. f.
fam. Afflux brusque de sang au cerveau. 
Avoir une atteinte. Faire une atteinte. 
— Parfois, on précise atteinte au cerveau. 
Depuis son atteinte au cerveau, elle est 
presque aveugle.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles. 
— Également employé dans le Nord-Pas-de-
Calais.
  Équivalents en fr. de référence : attaque, con
gestion (cérébrale), qui supplantent atteinte en 
Belgique francophone. — Parmi les sens de 
atteinte en fr. de référence, aucun n’est associé 
à un problème de santé, à la différence de celui 
enregistré en Belgique francophone et dans 
certains parlers romans de la Wallonie.

attendre [atᾶdR] v. tr.
Attendre famille loc. verb. fam. Attendre 
un enfant. La collègue qui attend famille 
n’a pas été remplacée. Elle a annoncé 
qu’elle attend famille pour le mois de 
mars. — Employé absolt Elle attendait 
déjà quand ils se sont mariés.
 Vitalité élevée et stable, en Wallonie et à 
Bruxelles ; la construction absolue est moins 
employée. A pris le pas en Belgique franco-
phone sur la locution synonyme être en position 
(qqf. être en  position intéressante), aujourd’hui 
sortie de l’usage. — Également enregistré sous 
la forme attendre famille en Guinée, attendre au 
Burkina Faso ; attendre de la famille en Suisse 
romande ; attendre la famille ou être en famille 
au Québec ; être en famille en Acadie et en Loui-
siane. — Le néerl. de Belgique connaît familie 
verwachten “attendre famille”, qui est toutefois 
un emploi plaisant (standard zwanger zijn “être 
enceinte”).
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  Équivalent en fr. de référence : être enceinte, 
d’emploi très répandu en Belgique franco-
phone, mais ressenti comme plus formel que la 
locution attendre famille.

attitude [atityd] n. f. 
Prendre attitude loc. verb. Déterminer 
son attitude (à propos de questions publi-
ques). Le gouvernement prendra attitude 
lors du prochain conseil des ministres. 
Aurez-vous le courage de prendre attitude 
sur ce point ?
 Vitalité peu élevée mais stable, en Wallonie 
et à Bruxelles ; relève d’un registre assez formel.
  Équivalent en fr. de référence : prendre posi-
tion, très répandu en Belgique francophone.

attrape à souris [atRapasuRi] n. m.
 attrape-souris

attrape-souris [atRapsuRi] n. f. ou m.
Piège à souris. Mettre une attrape-souris 
à la cave. L’ attrape-souris s’est déclenché, 
mais la souris court toujours.
Variante (plus rare) : attrape à souris.
 Vitalité peu élevée mais stable, tant en Wallo-
nie qu’à Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : tapette, connu 
mais peu employé en Belgique francophone.
  Composé de attrape “piège pour prendre les 
animaux” (« vieux » en fr. de référence) et souris.

aubette [obEt] n. f. 
1. Édicule où l’on vend des journaux, des 
revues. Aller chercher son journal à l’au
bette de la place. L’ aubette de la gare va 
être supprimée.
2. Abri aménagé pour le public aux arrêts 
des transports en commun. Attendre le 
tram dans l’aubette. S’abriter de la pluie 
dans l’aubette. 
3. Abri le plus souvent démontable, ins-
tallé sur la voie publique en guise d’échoppe 
pour y vendre des produits alimentaires, 
des boissons, etc. Installer une aubette sur 
le marché. Les policiers ont fait démonter 
les aubettes. Voir échoppe.
Remarque
Dans des documents émanant des TEC*, on 
relève l’emploi de aubette avec le sens : “édicule 

dans lequel un agent du TEC délivre tickets et 
cartes aux voyageurs”. Cette innovation sé
mantique, qui n’a pas encore quitté la sphère 
administrative, est rendue possible par l’éviction 
progressive de aubette (sens 2) au profit de 
abribus.

  1.  Vitalité moyenne mais décroissante, en 
Wallonie et à Bruxelles. — Également employé 
dans le Nord-Pas-de-Calais (Flandres, Hainaut) 
et en Haute-Bretagne. 2. Vitalité moyenne 
mais  décroissante en Wallonie et à Bruxelles. 
— Également employé dans le Nord-Pas-de-
Calais (Flandres, Hainaut) et en Haute-Bretagne, 
ainsi qu’au Congo-Kinshasa. 3.  Vitalité peu 
élevée mais stable, en Wallonie et à Bruxelles. 
— Également employé en Haute-Bretagne.
  Équivalents en fr. de référence : 1. kiosque à 
journaux, de plus en plus employé en Belgique 
francophone ; 2. abribus, qui évince progressi
vement aubette en Belgique francophone, sur-
tout dans le registre formel ; 3. stand, peu usité 
dans cette acception en Belgique francophone.
  Aubette est un dérivé du moyen haut alle-
mand hûbe “coiffe”, attesté dès le xve siècle dans 
la France septentrionale et qui désigne un abri 
précaire, puis un édicule construit aux abords de 
la voie publique et affecté à des usages variés. 
Cette forme a été introduite au xixe siècle en 
Belgique francophone, dans les villes principa-
lement.

au-dessus de [odesude] loc. prép.
1.  Au-dessus du marché loc. adv. fam. 
En plus de cela ; en outre. Je lui prête ma 
voiture et, au-dessus du marché, je lui paie 
son essence.
2.  En avoir jusqu’au-dessus de la tête 
loc. verb. fam. En avoir plus qu’assez. Tes 
caprices, j’en ai jusqu’au-dessus de la tête. 
Elle en avait jusqu’au-dessus de la tête des 
colères de son mari.
  1.  Vitalité peu élevée et décroissante, en 
Wallonie et à Bruxelles. 2. Vitalité élevée et sta-
ble, tant en Wallonie qu’à Bruxelles.
  Équivalents en fr. de référence : 1. par-dessus 
le marché, très répandu en Belgique franco-
phone ; 2. en avoir par-dessus la tête, également 
employé en Belgique francophone. — Au- 
dessus du marché et en avoir jusqu’au-dessus de 
la tête, absents du français de référence, ont des 
correspondants dans les parlers romans de la 
Wallonie.
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auditoire [oditwaR] n. m.
Salle de cours généralement pourvue de 
gradins. Équiper un auditoire en matériel 
audiovisuel. Les étudiants ont repris le 
chemin des auditoires. L’ auditoire était 
rempli pour la conférence inaugurale. 
— Par ext. Salle de conférence, de 
congrès. L’ hôtel dispose d’un auditoire de 
200 places.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également employé au grand- 
duché de Luxembourg et en Suisse romande, 
ainsi qu’au Burundi.
  Équivalent en fr. de référence : amphithéâtre, 
peu employé en Belgique francophone. — Au
ditoire est également enregistré en fr. de réfé-
rence où il signifie : “ensemble des personnes 
qui écoutent”, sens également en usage en 
Belgique francophone.
  Auditoire, renvoyant à un lieu, paraît être 
l’usage le plus anciennement attesté, dont le 
sens “ensemble des personnes qui écoutent” 
serait issu par métonymie.

aujourd’hui [oGuRdwi] adv.
Aujourd’hui matin loc. adv. Le jour où 
l’on est, dans la matinée. Il nous a quittés 
aujourd’hui matin. On annonçait de la 
gelée pour aujourd’hui matin. — Aujour
d’hui soir loc. adv. Le jour où l’on est, 
dans la soirée. Tout sera terminé pour 
aujourd’hui soir. La répétition générale a 
lieu aujourd’hui soir.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également employé au Congo-
Kinshasa, au Rwanda, au Burkina Faso et au 
Niger.
  Équivalents en fr. de référence : ce matin, ce 
soir, très répandus en Belgique francophone.
  Ces constructions sont similaires à d’autres 
bien attestées en fr. de référence, comme hier 
matin, hier soir, demain matin, demain soir.

au mieux
 à

au moins
 à

au plus
 à, plus

aussi [osi] adv. 
1. Aussi vite que  vite
2. Aussi non loc. conj. fam. Ou s’il n’en 
est pas ainsi ; ou dans le cas contraire. Il 
est temps que tu fasses un effort, aussi non 
je serai obligé de te renvoyer. Elle va devoir 
faire des heures supplémentaires, aussi 
non elle n’aura pas terminé à temps. J’ai 
encore un peu la nausée, aussi non ça va 
bien. Reviens sans traîner, parce qu’aussi 
non, ce sera ta fête !
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : (ou) sinon, 
d’emploi très répandu en Belgique francophone 
et dont aussi non est une altération.

autant [otᾶ] adv.
1. Aimer autant  aimer
2.  Emploi nominal (pour exprimer une 
quantité qu’on ne veut ou qu’on ne peut 
préciser). Tu paies autant pour le produc-
teur, autant pour le distributeur, le reste, 
c’est pour les intermédiaires. — Détermi-
nant indéfini L’ enquête recense autant 
d’hommes mariés, autant de célibataires, 
autant de veufs.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : tant, égale
ment en usage en Belgique francophone. — Au
tant, en fr. de référence, n’est employé que dans 
des tours comparatifs.

autobus [otObys] n. m. 
Grand véhicule automobile assurant un 
service de transport en commun interur-
bain. Un service d’autobus a été mis en 
place suite à l’accident de train. L’ autobus 
est rempli d’étudiants qui retournent à 
Liège le dimanche soir.
Remarque
La forme bus est de plus en plus fréquente.

 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également employé au grand- 
duché de Luxembourg et au Québec.
  Équivalent en fr. de référence : (auto)car, 
qui  concurrence (auto)bus en Belgique fran
cophone. — (Auto)bus est enregistré en fr. de 
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référence, où il signifie : “véhicule assurant le 
transport en commun à l’intérieur d’une agglo-
mération”.

auto-but [otObyt] n. m.
 autogoal

autocariste [otOkaRist] n.
Personne qui conduit un autocar. Passer 
le permis D d’autocariste. Les deux auto-
caristes se relayaient toutes les deux 
heures. L’ accident est dû à un malaise de 
l’autocariste.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles.

  Équivalent en fr. de référence : conducteur de 
car, également en usage en Belgique franco-
phone. — Autocariste est enregistré en fr. de 
référence, avec le sens : “personne propriétaire 
ou gérante d’une compagnie d’autocars”.

autogoal [otOgol] n. m.
Au football, but marqué par un joueur con
tre son camp. Perdre à la suite d’un auto-
goal. Le club bruxellois ne l’a emporté que 
grâce à l’autogoal d’un défenseur liégeois.

Remarque
Le synonyme auto-but apparaît parfois, mais il 
est moins usité.

 Vitalité peu élevée mais croissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. — Également employé 
en Suisse romande.
  Composé de auto- et goal ; cette formation 
est toutefois un « faux anglicisme » (en anglais : 
own goal).

autorisation [otORizasj7] n. f.
Autorisation d’établissement  établis-
sement

auto-scooter ou auto-skooter 
[otOskOtER], qqf. [otOskutER] n. m., qqf. f.
1.  Petite voiture électrique, protégée par 
un bourrelet de caoutchouc, qui circule 
sur la piste fermée d’un jeu de foire et que 
son conducteur fait tamponner avec d’au
tres voitures. Il est trop jeune pour aller 
dans un auto-scooter. Mon auto-scooter est 
tombé en panne. Il conduit sa voiture 
comme un auto-skooter.
2.  Par ext. Au pl., cette attraction fo
raine dans son ensemble. Tu me paies un 
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tour aux auto-scooters ? Les auto-skooters 
sont interdits à la foire d’Anderlecht. 
— Qqf. scooters ou skooters. Aller sur 
les scooters.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également attesté au grand- 
duché de Luxembourg et sporadiquement en 
France, notamment en Alsace.
  Équivalent en fr. de référence : auto(s) tam
ponneuse(s), connu en Belgique francophone 
mais qui y est d’usage plus réduit que auto- 
scooter.
  Du nom Auto Skooter, donné à un modèle 
d’autos tamponneuses produit à partir de la 
fin des années 1920 par l’entreprise américaine 
Lusse Brothers (Philadelphie).

autosécurité ou auto-sécurité 
[otOsékyRité] n. f.
1. Inspection technique des véhicules au
tomobiles, assurée par un organisme agréé 
par le Service public fédéral Mobilité et 
Transports. Passer sa voiture à l’autosécu-
rité. Se présenter à l’auto-sécurité. Le mau-
vais réglage des phares est une des premières 
causes de rejet à l’autosécurité. — En ap-
position Contrôle autosécurité. Inspec-
tion autosécurité. Avoir une carte auto- 
sécurité vierge.
2. Bâtiment qui abrite les services d’ins-
pection des véhicules automobiles. Le par
king de l’autosécurité.
 Vitalité peu élevée mais stable ; usage domi-
nant dans l’Est et le Sud de la Wallonie (provin
ces de Liège et de Luxembourg), mais qui 
gagne aujourd’hui le centre de la Wallonie. Voir 
carte autosécurité, p. 39.
  Équivalent en fr. de référence : contrôle tech-
nique, également employé en Belgique fran-
cophone.
  Du nom d’une société de contrôle techni-
que créée en 1938, Autosécurité, dont les activi-
tés ont débuté dans la province de Liège, ont 
ensuite gagné la province de Luxembourg, puis 
se développent aujourd’hui dans les provinces 
de Namur et du Brabant wallon.

auto-skooter [otOskOtER], 
qqf. [otOskutER] n. m., qqf. f.
 auto-scooter

autour de [otuRde] loc. prép.
1. Aller autour de qqch. loc. verb. fam. 
Toucher à qqch. ; s’approcher de qqch. Ne 
va pas autour des braises. — Employé 
absolt La gamelle du chien est encore 
pleine, il n’a pas été autour.
2.  Être autour de qqch./qqn loc. verb. 
fam. S’occuper de qqch./qqn ; apporter de 
l’attention, des soins à qqch./qqn. Être 
autour de sa tronçonneuse. Où est ton 
père ? – Il est autour de ses abeilles. Elle 
est tout le temps autour de cette gamine.
 Vitalité peu élevée mais stable pour ces locu-
tions, tant en Wallonie qu’à Bruxelles. — Être 
autour de a été également enregistré en Haute-
Bretagne (et est sans doute connu dans d’autres 
régions de la France), ainsi qu’en Suisse ro-
mande.
  Ces deux tours, en comparaison de ce qui 
est enregistré en fr. de référence, présentent 
un estompement sémantique du mouvement 
(pour 1) et de la dimension spatiale (pour 2, 
comme en fr. pop. être après qqn/qqch.).

autre [otR] pron.
Ne pas être comme un autre loc. verb. 
fam. Ne pas avoir un comportement nor-
mal (à propos d’une personne) ; présenter 
des troubles mentaux. Il n’est pas comme 
un autre, ce garçon-là.
Voir demi-doux.
 Vitalité élevée mais significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : ne pas être 
comme les autres, également employé en Belgi-
que francophone.

 Tour figé à valeur euphémique, que l’on trouve 
également dans les parlers romans de la Wal
lonie.

avaler [avalé] v. tr.
Avaler par le mauvais trou loc. verb. fam. 
Lors de l’ingestion, avoir des particules 
alimentaires qui passent dans la trachée-
artère. Pourquoi tousses-tu si fort ? – J’ai 
avalé par le mauvais trou.
Variantes : avaler par le trou du diman
che, avaler par le trou contraire ; qqf. 
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avaler par le trou à paters/aux prières/à 
tarte, avaler par le gosier aux prières.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles, pour avaler par le mauvais trou. 
Les autres variantes sont plus sporadiques et 
surtout localisées en Wallonie. — Avaler par le 
mauvais trou est également attesté au grand- 
duché de Luxembourg. — Avaler par le trou du 
dimanche est notamment enregistré en Franche-
Comté et en Suisse romande.
  Équivalent en fr. de référence : avaler de tra-
vers, très répandu en Belgique francophone.
  Créations à partir de dénominations plaisan-
tes de la trachée-artère, qui sont également 
observées dans les parlers romans de la Wal
lonie.

avaloir [avalwaR] n. m.
Dispositif permettant de recueillir et 
d’évacuer les eaux de surface vers les 
égouts, constitué d’une ouverture dans le 
sol protégée par une grille. Nettoyer/curer 
les avaloirs. Placer des avaloirs équipés de 
siphons pour éviter la remontée des odeurs. 
Les avaloirs sont bouchés par des amas de 
feuilles mortes. De nombreux détritus s’ac-
cumulent sur les grilles des avaloirs et 
empêchent les eaux de ruissellement de s’y 
engouffrer lors des averses. Une entreprise 
a déversé du mazout dans un avaloir de 
l’avenue du Théâtre. 
Voir ster(f)put.
 Vitalité moyenne mais significativement 
décroissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles. 
— Également employé au Québec.
  Équivalent en fr. de référence : bouche d’égout, 
aussi en usage en Belgique francophone. — Si 
avaloir est courant en Belgique francophone, il 
n’est connu que des spécialistes en France et 
est absent des dictionnaires usuels.

avance [avᾶs] n. f. 
1. fam. Temps gagné (sur le programme 
de travail initialement prévu). J’ai déjà 
préparé les formulaires, ce sera une 
avance pour demain.
2. fam. Avantage, intérêt (dans des locu-
tions interrogatives ou négatives). Quelle 
avance de travailler dur toute sa vie ? 
— Ne pas avoir d’avance à/de (faire telle 
chose), ne pas avoir d’avantage à (faire 

telle chose). Tu n’as pas d’avance à te 
brouiller avec tes parents. Vous n’avez pas 
d’avance de courir, ils ne partiront pas 
sans vous. — Emploi impersonnel Il n’y 
a pas d’avance de/à (faire telle chose), cela 
n’avance à rien de. Il n’y a pas d’avance de 
le punir, il recommencera. N’essaie pas 
de  le faire changer d’avis, il n’y a pas 
d’avance.
  1. Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles. — Également employé dans le 
Nord-Pas-de-Calais (Avesnois, Flandres, Hai-
naut). 2. Vitalité moyenne mais décroissante en 
Wallonie ; d’usage plus limité à Bruxelles.
  Équivalents en fr. de référence : 1. de l’avance ; 
2.  avantage, intérêt, également employés en 
Belgique francophone. — Dans les emplois 
enregistrés sous 2 pour la Belgique franco-
phone – et qui sont aussi attestés dans les 
parlers régionaux de la Wallonie –, avance 
prend l’acception “avantage” que l’on retrouve 
en fr. de référence dans la locution (ironique et 
vieillie) la belle avance !

avancer [avᾶsé] (s’~) v. pron.
fam. Se dépêcher, se hâter. Avance-toi, 
l’heure tourne ! Il faut s’avancer, le train 
n’attend pas.
 Vitalité peu élevée et significativement 
décroissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles. 
— Également employé dans le Sud-Ouest de la 
France (Languedoc, Roussillon).
  S’avancer dans un sens temporel n’est plus 
enregistré en fr. de référence. Son maintien en 
Belgique francophone est sans doute favorisé 
par la présence de cet emploi dans les parlers 
romans de la Wallonie.

avant-midi [avᾶmidi] n. m. ou f.
Partie de la journée qui va du lever du so-
leil jusqu’à l’heure de midi. Il est resté là 
tout(e) l’avant-midi. La conférence de 
presse est prévue fin d’avant-midi. — Par 
ext. Durée de cette partie de la journée. 
Elle passe trois avant-midis par semaine 
à étudier l’espagnol.
 Vitalité élevée mais décroissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. — Se rencontre spora-
diquement en France et est également em-
ployé au Québec et en Louisiane, ainsi qu’au 
Rwanda, au Burundi et au Liban.
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  Équivalent en fr. de référence : matinée, très 
répandu en Belgique francophone.
  Composé de avant et midi, de formation si-
milaire à après-midi.

avant-plan [avᾶplᾶ] n. m.
1. Partie d’un tableau, d’une carte, d’une 
photo qui apparaît au premier regard. On 
distingue un personnage à l’avant-plan du 
tableau.
2. Au fig. Situation de forte exposition (à 
l’actualité, aux responsabilités, etc.). Être 
à l’avant-plan. Passer à l’avant-plan. L’ an-
cien président du parti revient à l’avant-
plan. Les questions communautaires sont 
remises à l’avant-plan de l’actualité.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles. — Également employé au 
grand-duché de Luxembourg et au Québec, 
ainsi qu’au Burundi.
  Équivalent en fr. de référence : premier plan, 
aussi en usage en Belgique francophone.
  Composé de avant et plan “surface”, sur la 
base de l’antonyme arrière-plan. Il est d’abord 
apparu dans le vocabulaire de la peinture.

avec [avEk] prép. et adv.
I. Emplois prépositionnels
1.  Avec moi/toi/lui loc. adv. fam. Sur 
moi/toi/lui ; en ma/ta/sa possession. Je n’ai 
pas d’argent avec moi. Elle n’avait pas de 
papiers d’identité avec elle.
2.  Il n’y a rien avec ça loc. verb. fam. 
Cela n’a pas d’importance ; cela ne fait 
rien. Tout le monde peut faire des erreurs, 
il n’y a rien avec ça.
3. Comment ça va avec (+ nom de per-
sonne)  aller

II. Emplois adverbiaux
1.  Aller avec, venir avec (sans complé-
ment) loc. verb. fam. Accompagner (sur-
tout à propos de personnes). Tes frères 
partent à la fête, tu veux aller avec ? Je 
retourne à la maison, tu viens avec ?
2. Aller avec (au jeu de cartes)  aller
3.  Faire avec qqn loc. verb. fam. Faire 
alliance avec qqn ; collaborer avec qqn (en 

contexte péjoratif ). Il a fait avec les Alle-
mands pendant la guerre.
4. Tenir avec qqn  tenir
 Vitalité variable pour ces emplois, en usage 
en Wallonie et à Bruxelles. Elle est élevée pour 
I.1 et II.1, moyenne pour I.2, peu élevée pour 
II.3. On observe une relative stabilité, sauf pour 
I.2 (il n’y a rien avec ça) et II.3 (faire avec) qui sont 
en perte de vitesse, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Ces particularismes grammaticaux, absents 
du fr. de référence, sont en général mal docu-
mentés dans les français régionaux, ce qui ne 
signifie pas qu’ils en soient absents. Des corres-
pondants sont par contre bien attestés dans les 
parlers romans de la Wallonie.

aveu [av0] n. m. 
1. Entrer en aveu(x) loc. verb. Passer aux 
aveux. Il a fallu un interrogatoire musclé 
pour que le suspect entre en aveu(x).
2. Être en aveu(x) loc. verb. Avouer ; faire 
des aveux. Le prévenu est en aveu(x) com
plet(s). — Être en aveu(x) de qqch. loc. 
verb. Avouer qqch. La bande est en aveu(x) 
de différentes effractions qui remontent à 
plusieurs années. — Emploi adjectival 
Les deux truands en aveu(x) tentent de 
charger leur complice.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles.
  Les constructions entrer/être en aveu(x) ne 
sont pas enregistrées en fr. de référence, qui 
préfère passer aux aveux, faire des aveux, etc.

avoir [avwaR] v. 
I. Verbe transitif (pour exprimer une 
relation avec qqn ou qqch.)
1.  Avoir qqch. propre, avoir qqch. sec, 
etc. loc. verb. fam. Rendre qqch. propre/
sec, etc. Pas moyen d’avoir la lessive sèche, 
il fait trop humide. Avec ce savon, j’ai 
réussi à avoir ta chemise propre. Pour 
avoir le linge bien blanc, il faut l’étendre 
sur de l’herbe. Il a fallu beaucoup d’huile 
de bras pour avoir le parquet bien lisse. 
Voir ravoir.
2.  Avoir qqn/qqch. dehors loc. verb. 
fam. Faire partir (un être animé), le met-
tre à la porte, s’en débarrasser. Pour avoir 
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cet importun dehors, il a fallu qu’elle se 
fâche. Il n’y avait pas moyen d’avoir le 
chat dehors. — Faire sortir qqch. ; tirer 
qqch. dehors. Je n’ai pas réussi à avoir le 
bouchon dehors. — Avoir qqn/qqch. de-
dans loc. verb. fam. Faire (r)entrer qqn/
qqch. Le trou que j’ai foré est trop petit, je 
ne parviens pas à avoir la cheville dedans.
3. Avoir pour faire  moyen 2
4.  Avoir à/sur ses fesses loc. verb. fam. 
Recevoir une fessée. Si tu n’arrêtes pas de 
crier, tu vas avoir à tes fesses ! Le gamin 
était infernal, il a eu sur ses fesses. Voir 
ramasser (sur ses fesses).
5. Avoir qqch. de bon  bon
6. Avoir eu qqch. à qqn  à
7. Avoir (qqch.) à prêter  prêter
8. Avoir le tour  tour
9. Avoir tous les plans  plan. — Avoir 
tous les tours  tour. — Avoir tous les 
trucs  truc
10. Avoir de l’usage de qqch.  usage

II. Verbe transitif (pour exprimer une 
manière d’être)
II.A. Avoir + nom
1.  Avoir le temps long loc. verb. fam. 
Trouver le temps long ; s’ennuyer. Les di-
manches après-midi, j’ai souvent le temps 
long. — Avoir le temps long après qqn 
loc. verb. fam. Se languir de qqn. Elle a le 
temps long après ses parents.
2.  Avoir mal la tête/la gorge/l’estomac, 
etc. loc. verb. fam. Avoir mal à la tête/à la 
gorge/à l’estomac, etc. — Avoir mal ma/
ta/sa tête, avoir mal ma/ta/sa gorge, 
avoir mal mon/ton/son estomac, avoir 
mal mes/tes/ses yeux, etc. loc. verb. fam. 
Avoir mal à la tête, à la gorge, à l’estomac, 
aux yeux, etc.
3.  Avoir froid les/des pieds, les/des 
mains, etc. loc. verb. fam. Avoir froid aux 
pieds, aux mains, etc. — Avoir chaud les/
des pieds, les/des mains, etc. loc. verb. 
fam. Avoir chaud aux pieds, aux mains, 
etc. 
4.  Avoir une grande langue  langue. 
— Avoir une longue langue  langue

5. Avoir bien le temps  moyen 2
6. Avoir l’air que  air
7. Avoir de l’eau  eau
8.  Avoir une brique dans le ventre 
 brique
9. Avoir idée de (faire telle chose)  idée. 
— Avoir bonne idée  idée. — Avoir 
mauvaise idée  idée
10. Ne pas avoir d’avance à/de, ne pas y 
avoir d’avance à/de  avance
11. En avoir une belle/bonne (avec qqn) 
 belle, bonne
12.  Avoir qqch. à mes/tes/ses guêtres 
 guêtres
II.B. Avoir + adjectif
1. Avoir facile à/de/pour (+ infinitif ) loc. 
verb. fam. Avoir des facilités pour (+ infi-
nitif ). Tu as facile à faire du saut en hau-
teur, avec ta taille. Il a facile pour étudier. 
— (Sans infinitif complément) J’ai eu plus 
facile que toi. — Avoir difficile à/de 
(+ infinitif ) loc. verb. fam. Avoir des dif-
ficultés à (+ infinitif ). J’ai difficile à le 
comprendre. Il aura difficile de répondre. 
— (Sans infinitif complément) Les ensei-
gnants ont bien difficile aujourd’hui avec 
les jeunes. — Avoir dur à/de (+ infinitif ) 
loc. verb. fam. Éprouver de la peine à 
(+  infinitif ) ; avoir des problèmes pour 
(+ infinitif ). Il a eu dur à s’habituer à son 
nouveau travail. Elle a dur de se lever à 
l’heure. — (Sans infinitif complément) Les 
jeunes ont dur avec la crise économique.
2.  Avoir bon de (+ infinitif ) loc. verb. 
fam. Éprouver du plaisir à, du bien-être à 
(+ infinitif ). J’ai bon de la voir rire ainsi. 
— (Sans infinitif complément) On a eu 
bon, hier à la soirée. — Avoir meilleur 
de/à (+ infinitif ) loc. verb. fam. Éprouver 
plus de plaisir, de bien-être à (+ infinitif ). 
Il a meilleur de dormir avec une couverture 
bien chaude. — (Sans infinitif complément) 
J’ai bien meilleur dans un bon fauteuil.
3. Avoir plus court  court
4. Avoir plus long  long
Voir ravoir.



AVRIL

  I.  Vitalité moyenne et décroissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. II. Vitalité élevée et sta-
ble, tant en Wallonie qu’à Bruxelles, même si 
ces tours familiers sont exclus des situations 
formelles. — Les emplois classés sous I parais-
sent assez spécifiques de la Belgique franco-
phone et la plupart d’entre eux sont attestés 
dans les parlers romans de la Wallonie. Par 
contre, ceux classés sous II se retrouvent dans 
d’autres aires francophones, essentiellement 

l’Est de la France (Ardennes, Lorraine), avec des 
attestations sporadiques dans d’autres régions 
de France et dans les anciennes colonies bel-
ges. Eux aussi ont des correspondants dans les 
parlers romans de la Wallonie.

avril [avRil] n. m.
Biquets d’avril  biquet
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baas ou baes [baas] n. m., bazin ou 
baesine, qqf. basine [bazin] n. f. 
fam. Personne qui commande à des em-
ployés. Aller trouver le baas. — Spécialt 
Patron de café. Allez, bazin, une tournée !
 Vitalité peu élevée et décroissante à Bruxel-
les et dans le Brabant wallon ; quasi inusité 
ailleurs en Wallonie. — Les sens “logeur, lo-
geuse (d’étudiants)”, “homme de robuste consti-
tution”, encore relevés par la lexicographie 
belge contemporaine, sont aujourd’hui sortis 
de l’usage.
  Emprunt au néerl. standard baas “patron, chef” 
(bazin au f.) qui, en Belgique, signifie plus spé
cialement : “patron de café”.

bab(b)elaar [bab4laR] n. m.
 bab(b)elair

bab(b)elair, bab(b)elaire ou 
bab(b)eleir [bab4lER] n. m.
fam. Radoteur ; bavard impénitent. Pas 
moyen d’en placer une, avec ce babbelair !
Variantes : bab(b)elaar, babeleer.
Voir babelute 2, babeler, berdelleur, zie-
vereer.
 Vitalité contrastée : élevée à Bruxelles et dans 
le Brabant wallon, elle est moyenne ou faible 
dans le reste de la Wallonie, avec une tendance 
générale décroissante.
  Emprunt au flamand babbeleir “bavard” (néerl. 
standard babbelaar).

babeleer [bab4léR] n. m.
 bab(b)elair

babeler [bab4lé] v. intr.
fam. Commérer ; cancaner ; radoter. Ba-
beler sur le dos des gens.
Voir bab(b)elair, berdeller, zieverer.
 Vitalité contrastée : élevée à Bruxelles et dans 
le Brabant wallon, elle est moyenne ou faible 

dans le reste de la Wallonie, avec une tendance 
générale décroissante.
  De babbelen “bavarder, cancaner”, que l’on 
trouve en flamand et en néerl. standard.

1. babelu(t)te [bab4lyt] 
ou bablute [bablyt] n. f.
Friandise à base de beurre, de cassonade 
ou de miel, aromatisée au café, à la vanille 
ou au rhum, et présentée sous la forme de 
caramels ou de sucettes entortillés dans 
du papier. Les babelutes de Furnes. Les 
babelutes authentiques, ce sont les dures ! 
Des babeluttes tendres, qui collent aux 
dents et au palais.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Ce produit, emblématique de la 
côte belge, a rayonné dans l’ensemble du pays 
et est également connu en France dans le 
Nord-Pas-de-Calais.
  Emprunt au néerl. de Belgique babelutte 
“caramel” (standard babbelaar).

2. babelute [bab4lyt] 
ou bablute [bablyt] n. f.
1. fam. Personne qui parle beaucoup, qui 
est intarissable ; commère. Notre Émilie, 
c’est une vraie petite babelute.
2. fam. Parlotte, papotage. Il faudrait qu’on 
se fasse une petite babelute un de ces jours.
Voir bab(b)elair, babeluter, berdelleur.
 Vitalité contrastée : élevée à Bruxelles et dans 
le Brabant wallon, elle est moyenne ou faible 
dans le reste de la Wallonie, avec une tendance 
générale stable. — Également employé dans le 
Nord-Pas-de-Calais.
  De la famille de babbelair, babeler, babelute 1 
et babeluter, issus d’un radical onomatopéique 
bab- exprimant le bruit des lèvres.

babeluter [bab4lyté] 
ou babluter [bablyté] v. intr.
fam. Papoter ; bavarder. Je me réjouis 
de  revenir babeluter avec toi le prochain 

B
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week-end. C’est incroyable, ce qu’elle 
babelute !
Voir babelute 2, berdeller.
 Vitalité contrastée : élevée à Bruxelles et dans 
le Brabant wallon, elle est moyenne ou faible 
dans le reste de la Wallonie, avec une tendance 
générale stable.
  Comme babelute 1 et 2, d’un radical onoma-
topéique bab-.

bac [bak] n. m.
I. Employé seul
1.  Auge servant à donner à manger aux 
animaux domestiques. Bac des vaches. 
Bac des cochons. Mettre les restes du 
repas dans le bac des poules.
2. Auget (d’un oiseau). Le canari n’a plus 
de graines dans son bac.

II. Dans des locutions nominales
1. Bac à ordures loc. nom. m. Poubelle 
pour les ordures ménagères. Fouiller dans 
les bacs à ordures. Le bac à ordures dé-
borde.
2. Bac à papier loc. nom. m. Corbeille à 
papier. J’ai retrouvé une facture impayée 
dans le bac à papier. — Par métonymie 
Son contenu. Brûler le bac à papier.
3.  Bac à cendres loc. nom. m. Cendrier 
(du poêle). Vider le bac à cendres. — Par 
métonymie Son contenu. Mettre le bac à 
cendres sur le compost.
4.  Bac à charbon loc. nom. m. Seau 
à charbon. — Par métonymie Son con
tenu. Consommer un bac à charbon sur* 
la soirée. Voir charbonnière.
5. Bac à outils loc. nom. m. Caisse à outils. 
Oublier son bac à outils à la maison.
6. Bac à linge loc. nom. m. Panier pour 
déposer le linge sale. Mettre ses vêtements 
de travail dans le bac à linge pour la pro-
chaine lessive. — Par métonymie Son 
contenu. J’avais trois bacs à linge à rela-
ver*. Voir manne à linge.
7. Bac de bière (qqf. ~ à bière) loc. nom. m. 
Casier de bouteilles de bière. Acheter 
un bac de bière. — Par métonymie Son 
contenu. Ils ont bu quatre bacs de bière 

pendant la soirée. — Bac de coca, bac 
d’eau minérale loc. nom. m. Casier de 
bouteilles de coca, d’eau minérale. — Par 
métonymie Son contenu.
 Vitalité et diffusion variables, souvent en rap-
port avec la connaissance ou l’utilisation du 
référent. Ainsi, I.1 (“auge”) a une vitalité peu 
élevée et significativement décroissante, limi-
tée à la seule Wallonie, tandis que I.2 (“auget 
pour un oiseau”) est mieux attesté, y compris à 
Bruxelles. Sous II, la plupart des locutions sont 
de vitalité moyenne ou peu élevée, en décrois-
sance tant en Wallonie qu’à Bruxelles, à l’ex-
ception de bac à linge, qui est stable, et surtout 
de bac de/à bière, de vitalité élevée et stable. 
— D’autres emplois, encore relevés par la lexi-
cographie belge contemporaine, sont aujour
d’hui d’usage très restreint : fam. bac à schnik 
“café de bas étage” (voir estaminet*) ; bac à lu-
mière “source de lumière intégrée dans une sorte 
de caisse, utilisée pour chasser le gibier durant 
la nuit”.
  Bac est enregistré en fr. de référence avec le 
sens générique de “récipient” (auquel se ratta-
chent les emplois sous I). Quant aux locutions 
sous II, dont certaines sont observées dans 
d’autres aires francophones (grand-duché de 
Luxembourg, Québec), elles enrichissent le 
paradigme des constructions du type « bac à + 
contenu » qui sont enregistrées en fr. de réfé-
rence : bac à sable, bac à fleurs, bac à légumes, 
etc. — (En rapport avec II.7) Le néerl. de Bel-
gique emploie aussi la forme bak (standard 
krat) pour désigner un casier de bière, en tant 
qu’objet (bierbak, standard bierkrat) ou en tant 
que son contenu (bak bier, standard krat bier).

baccalauréat [bakaloRéa] n. m.
 bachelier

bac frigo [bakfRigO] loc. nom. m.
1.  Compartiment fermé d’un frigidaire, 
dans lequel on entrepose des aliments 
qui seraient altérés par un froid trop vif. 
Mettre les salades dans le bac frigo. 
2. Récipient transportable dont les parois 
sont bien isolées, ce qui permet d’y main-
tenir les denrées périssables à basse tem
pérature. Prendre le bac frigo pour le 
pique-nique. Voir frigo-box.
 Vitalité moyenne, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. Elle est stable pour le sens 1, mais dé-
croissante pour le sens 2.
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  Équivalents en fr. de référence : 1. bac à lé-
gumes (du réfrigérateur) ; 2. glacière (portable), 
également employés en Belgique franco-
phone. 
  Réduction de bac de frigo (ce qui serait plau-
sible pour 1), ou adaptation de frigo-box* (ce 
que suggère 2).

bachelier [baS4ljé] n. m. 
1.  Depuis le décret de la Communauté 
française du 31 mars 2004 (dit « décret 
Bologne »), programme de premier cycle 
de l’enseignement supérieur (universi-
taire et hors universitaire) de la Commu-
nauté française de Belgique, d’une durée 
de trois ans minimum et qui donne un 
accès direct à un programme de master*. 
Bachelier en droit. Bachelier en médecine. 
Bachelier en sciences industrielles. Choix 
d’une option durant les deuxième et troi-
sième années de bachelier.
2. Depuis le « décret Bologne », diplôme 
sanctionnant un programme de premier 
cycle de l’enseignement supérieur. Obte-
nir un bachelier en informatique de ges-
tion. — Par métonymie Personne qui a 
réussi les épreuves de ce diplôme. Être 
bachelier en sciences religieuses. Les pre-
miers bacheliers ont été diplômés en 2007. 
— Grade académique de bachelier en 
sciences pharmaceutiques.
  Appartient au lexique de l’enseignement 
supérieur. Terme introduit (avec ces accep-
tions) dans le décret de la Communauté fran-
çaise du 31 mars 2004.
  La terminologie officielle de la Communauté 
française de Belgique s’est différenciée de celle 
de la France sur la dénomination des pro-
grammes et des grades de l’enseignement su-
périeur. Dans le but d’éviter à la fois licence* 
(voir ce mot) et baccalauréat qui, en France, est 
le grade obtenu à l’issue des études secon-
daires, la dénomination retenue pour le pre-
mier cycle de l’enseignement supérieur a été 
bachelier, ce qui entraîne une confusion entre 
le programme, le diplôme qui le sanctionne et 
la personne qui est titulaire de ce dernier. Cette 
confusion est souvent réduite, dans l’usage 
courant, par l’emploi du terme baccalauréat 
(abréviation familière : bac) pour désigner le 
programme et le diplôme qui le sanctionne, le 
terme bachelier étant alors réservé à la personne 
titulaire de ce diplôme (cf. en France : bachelier 

“titulaire du baccalauréat, à l’issue de l’ensei-
gnement secondaire”). Voir aussi master*.

back [bak] n. m.
Au football, joueur qui est placé derrière 
les autres ; poste occupé par ce joueur. Un 
back offensif. Jouer back droit. Évoluer au 
back gauche.
 Vitalité peu élevée et décroissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. — Également enregis-
tré à l’Île Maurice. — La forme back est aussi 
employée en néerl. standard.
  Équivalent en fr. de référence : arrière, qui 
s’impose progressivement en Belgique franco-
phone.
  Emprunt à l’anglais back “arrière”.

baes [baas] n. m., baesine [bazin] n. f.
 baas, bazin

baigner [béNé] v. intr.
fam. Se plonger dans l’eau (après aller, 
venir). Aller baigner. Tu viens baigner ?
 Vitalité peu élevée et décroissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. — Également attesté 
en Alsace et en Normandie.
  Équivalent en fr. de référence : se baigner, 
verbe pronominal auquel correspond un verbe 
intransitif en Belgique francophone après aller, 
venir. Voir se.

bain [bε̃] n. m.
Costume de bain  costume

baise [bEz] n. f.
fam. Baiser (généralement donné sur le 
front ou sur la joue). Recevoir une baise. 
Donner une grosse baise.
 Vitalité moyenne mais décroissante en Wal-
lonie. Moins employé à Bruxelles. — Également 
enregistré (avec la graphie baisse) dans le Nord-
Pas-de-Calais (Artois, Flandres, Hainaut).
  Équivalent en fr. de référence : bise, qui s’im-
pose progressivement en Belgique franco-
phone. — Baise est enregistré en fr. de référence 
avec le sens : “action de faire l’amour”.

baiser [bézé] n. m.
Petit-four constitué de deux pièces sphé-
riques en meringue et soudées par une 
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crème au beurre, parfois recouvert d’aman
des. Manger des baisers de Malmedy. Of-
frir des baisers de Neufchâteau.
 Vitalité moyenne et stable dans les provinces 
de Liège, de Namur et de Luxembourg, où ce 
produit est le plus en vogue ; de diffusion très 
restreinte ailleurs en Wallonie et à Bruxelles.
  Emprunt à l’allemand Baiser (même sens), la 
région d’origine de la recette étant Malmedy, 
proche de la frontière allemande.

balance [balᾶs] n. f.
Note d’examen qui n’atteint pas le seuil 
requis pour être satisfaisante, mais qui, à 
elle seule, n’entraîne pas un échec pour 
l’ensemble de la session. Avoir une balance 
en phonétique historique. Avec une ba-
lance, tu peux passer.
  Appartient au lexique de l’enseignement su-
périeur.
  À rapprocher d’emplois abstraits de balance 
en fr. de référence, dont la locution être en ba-
lance “être en suspens”.

balatum, qqf. ballatum 
[balatOm] n. m.
Revêtement de sol imperméable, consti-
tué d’un carton feutre enduit d’asphalte. 

— Par ext. Linoléum. Poser du balatum. 
Remplacer le vieux balatum.
 Vitalité élevée mais décroissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles, cette évolution étant 
liée à la disparition du produit, remplacé par 
le  vinyle. — Enregistré au grand-duché de 
Luxembourg et sporadiquement en France (où 
le balatum est également de moins en moins 
utilisé). — Balatum est également attesté en 
néerl. standard.
  Balatum est à l’origine un nom de marque. 
Le revêtement ainsi nommé a été créé et fabri-
qué à partir de 1924 aux Papeteries de Genval 
(province du Brabant wallon).

1. balle [bal] n. f.
À fond de balle  fond
 balle pelote

2. balle [bal] n. f.
 frotte-balle, manche-à-balle

3. balle [bal] n. m.
fam. Euro – ou naguère, franc. Se retrou-
ver fauché, sans un balle. Ça vaut pas un 
balle, ton bracelet. Passer des vacances 
sans dépenser un balle.
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Remarque
En fr. de référence, balle est employé au féminin, 
usage que l’on observe également en Belgique 
francophone, mais qui y est moins répandu 
que celui du masculin. 

balle pelote [balp4lOt] n. f.
Sport collectif où les joueurs, divisés en 
deux équipes de cinq, se renvoient une 
balle de part et d’autre du terrain (ballo-
drome*). Joueur de balle pelote. Cham-
pionnat de balle pelote. Les sociétés de 
balle pelote jouent un rôle social impor-
tant. La balle pelote a perdu de son attrait 
auprès des jeunes. — Par ellipse Pelote 
n. f. Amateur de pelote. Fédération royale 
nationale de pelote. 
Remarque
La balle pelote est un des jeux de balle con
tinuateurs du jeu de (longue) paume. Elle prend 
parfois la dénomination de jeu de balle, ou plus 
explicitement, jeu de balle pelote.
 Vitalité élevée, particulièrement en Wallonie 
où la pratique de ce sport est traditionnelle 
(sauf dans la province de Luxembourg), et 
stable. — Également connu dans le Nord de la 
France.
  Composé de balle et pelote “nom de la balle 
du jeu de paume”, que l’on retrouve aujourd’hui 
dans pelote basque.

ballodrome [balOdROm] n. m.
Terrain utilisé pour le jeu de balle* pelote, 
constitué de deux surfaces de jeu acco-
lées, l’une de forme rectangulaire (petit 
jeu) et l’autre de forme trapézoïdale (grand 
jeu), naguère tracé sur une voie publique, 
puis sur la place publique ou devant le 
parvis de l’église, mais installé aujourd’hui 
sur des sites propres. Un ballodrome était 
aménagé dans la cour de l’école. Il y a eu 
jusqu’à 18 ballodromes à Ixelles. La fré-
quentation des ballodromes a chuté de-
puis la Seconde Guerre mondiale.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante, y compris dans les régions où se 
pratique la balle pelote.
  Composé de ball(o)- et -drome, de formation 
similaire à aérodrome, hippodrome, etc.

banc [bᾶ] n. m. 
Banc de neige loc. nom. m. Amas de neige 
entassée par le vent. La route est bloquée 
par des bancs de neige.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante en Belgique francophone, y compris 
dans les régions où la neige est une réalité sai-
sonnière. — Également employé au Québec et 
en Acadie.
  Équivalent en fr. de référence : congère, ré-
pandu en Belgique francophone.
  Composé qui enrichit le paradigme des locu-
tions du fr. de référence qui associent banc 
“amas formant une couche plus ou moins hori-
zontale” et une matière : banc de sable, banc de 
roche, banc de coraux.

bande [bᾶd] n. f. 
1. Bande de circulation loc. nom. f. Par-
tie d’une voie de communication de la 
largeur d’un véhicule, souvent délimitée 
par un marquage au sol. Réserver une 
bande de circulation aux véhicules lents. 
Seule une bande de circulation sera acces-
sible à partir du carrefour Léonard. — Par 
ellipse Bande n. f. Autoroute à quatre 
bandes. La bande de droite est obstruée à 
la suite d’un accident.
2. Bande des pneus crevés  pneu
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : voie (de circu-
lation), aussi en usage en Belgique franco-
phone. — Bande (de circulation) est également 
enregistré en fr. de référence, dans la locution 
bande d’arrêt d’urgence, qqf. bande d’urgence, 
dont l’équivalent en Belgique francophone est 
bande des pneus* crevés.

banlieue [bᾶlj0] n. m.
Train qui dessert toutes les stations de 
son  parcours. Prendre le banlieue. L’ ex-
press était déjà parti, il a fallu monter 
dans le banlieue. — En apposition Train 
banlieue Même sens. Le train banlieue est 
encore en retard.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : (train) omni-
bus, également en usage en Belgique franco-
phone. — Train de banlieue est enregistré en fr. 
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de référence avec l’acception “train desservant 
les gares des agglomérations entourant une 
grande ville”, usage proche de celui de la Belgi-
que francophone, à la différence près (outre la 
présence de la préposition) qu’en Belgique les 
gares desservies n’ont pas nécessairement de 
rapport de proximité avec une agglomération 
importante.

banse [bᾶs] n. f.
Manne d’osier tressé, généralement de 
forme semi-ovoïde et munie de deux 
poignées saillantes. Fabriquer une banse. 
— Par métonymie Son contenu. Une 
banse de linge sale. — Au fig. Jouer comme 
une banse, jouer très maladroitement (au 
football, au basket, etc.).
Voir manne.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante en Wallonie, où cette évolution est 
cependant moins marquée dans les provinces 
de Luxembourg et de Namur ; quasi inusité à 
Bruxelles. — Également employé dans le Nord-
Pas-de-Calais (Flandres, Hainaut) et en Lorraine 
française.
  Emprunt au wallon banse (mêmes sens).

baptême [batEm] n. m.
1. Sucre de baptême  sucre 1
2. Épreuve d’initiation que subissent des 
étudiants de première année de l’ensei-
gnement supérieur dans certaines écoles 
et facultés. Passer son baptême. Certains 
baptêmes estudiantins sont l’occasion de 
brimades et de beuveries. — Comité de 
baptême, groupe d’étudiant(e)s chargé de 
la préparation et de l’organisation des bap-
têmes. — Parrain, marraine de baptême, 
étudiant(e) plus âgé(e) à qui est confié(e), 
à l’occasion du baptême, un(e) étudiant(e) 
de première année.
Voir baptiser, bleusaille, calotte, penne.
 Vitalité élevée et stable en Belgique franco-
phone, où ce mot est diffusé par l’intermédiaire 
des établissements d’enseignement supérieur. 
— Également employé au Rwanda et au Bu-
rundi.
  Équivalent en fr. de référence : bizutage. On 
précisera que ce nom ne concurrence pas bap-
tême (d’étudiant) en Belgique francophone où il 
est plutôt associé à des épreuves d’initiation 
qui se déroulent à l’armée ou dans certains mi-

lieux professionnels. — Baptême reçoit en fr. de 
référence l’acception “initiation, apprentissage” 
dans des locutions comme baptême de l’air, 
baptême du feu, etc.

baptiser [batizé] v. tr.
Faire subir le baptême* aux étudiant(e)s 
de première année de l’enseignement su-
périeur. Se faire baptiser dans une régio-
nale*. Cette année, on a baptisé 187 bleus* 
sur 200 nouveaux étudiants inscrits. 
— Part. passé nominalisé Tout baptisé 
a le droit de porter la calotte*.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Également employé au Rwanda.
  Équivalent en fr. de référence : bizuter, très 
peu employé en Belgique francophone. Voir 
baptême*.

barakî [baRaki:] n. m.
 baraquî

baraque [baRak] n. f.
Baraque à frites loc. nom. f. Construc-
tion assez sommaire où l’on vend des fri-
tes. Aménager une baraque à frites dans 
une vieille caravane. L’ hygiène de certaines 
baraques à frites est douteuse. On ne reçoit 
pas un ministre dans une baraque à frites. 
Il a transformé sa baraque à frites en un 
véritable petit restaurant. 
Voir friture.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles (où cette forme est concurren-
cée par son synonyme fritkot*).
  Le fr. de référence n’enregistre pas baraque 
à  frites, mais cette locution se rencontre en 
France (notamment dans le Nord, voir encadré 
fricadelle).

baraqueresse [baRakREs] n. f.
 baraquî

baraquî, -qui, qqf. barakî, -ki 
[baRaki:] n. m., baraqueresse 
[baRakREs] n. f.
fam. Personne de mise négligée, d’allure 
peu soignée. Ne t’habille pas ainsi, ça fait 
baraquî ! Elle s’est fait traiter de baraque-
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resse par sa voisine. — Personne dont le 
comportement est peu recommandable. 
Ne fréquente pas ces gens-là, ce sont des 
baraquîs.
Voir camp-volant.
 Vitalité moyenne et stable en Wallonie. Peu 
employé à Bruxelles.
  Emprunt au wallon barakî, barakrèsse “1. fo-
rain ; habitant d’une roulotte ; 2. personnage 
peu fréquentable”. La forme francisée de cet 
emprunt, baraquier “habitant d’une roulotte”, 
est encore relevée par la lexicographie belge 
contemporaine, mais paraît aujourd’hui inu
sitée.

barboter [baRbOté] v. intr.
1.  fam. Ronchonner, bougonner. Barbo-
ter dans son coin.
2. fam. Radoter, rabâcher. Ne pas arrêter 
de barboter.
Voir berdeller.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante, tant en Wallonie qu’à Bruxelles. — Le 
sens “réprimander, gronder”, encore relevé par 
la lexicographie belge contemporaine, est 
aujourd’hui quasi inusité. — Le sens 2 est éga-
lement enregistré en Savoie.
  En fr. de référence, barboter signifie : “patau-
ger (dans l’eau, la boue)”. L’ ancien français pré-
sentait des acceptions proches de celles en 
usage en Belgique francophone (et dans les 
parlers romans de la Wallonie) : “parler entre ses 
dents ; marmotter, grommeler”.

bardaf [baRdaf] interj. 
1. fam. Mot qui imite le bruit d’un corps 
tombant avec fracas. Bardaf, la statue vole 
à terre. Tout à coup, bardaf, le voilà en bas 
de l’échelle. — Bardaf, c’est l’embardée ! 
(voir encadré bardaf).
2.  fam. Mot qui exprime la soudaineté 
d’un événement fâcheux. Elle vivait tran-
quille jusqu’à ce que, bardaf, les contri
butions lui tombent dessus. Il lâche cette 
bêtise et bardaf, toute la salle éclate de 
rire.
Variantes : berdaf, berdouf, pardaf, par-
douf.
 Vitalité moyenne et stable en Wallonie ; 
moins usité à Bruxelles. — Également employé 
dans le Nord-Pas-de-Calais.

  Équivalent en fr. de référence : patatras, ré-
pandu en Belgique francophone.
  D’origine onomatopéique. Les formes en 
b- s’observent en Wallonie (et dans les parlers 
romans de cette région) ; celles en p- sont 
bruxelloises (cf. néerl. de Belgique pardaf).

Bardaf, c’est l’embardée !

La vitalité de la forme bardaf est sortie 
renforcée d’une série télévisée de séquen­
ces humoristiques, intitulée Faux contact 
et diffusée par la Radio Télévision Belge 
francophone. Le comédien Manu Tho­
reau, déguisé en gendarme, y parodiait 
l’émission de sécurité routière Contact.
Cette série très populaire était truffée 
de  tics de langage, de belgicismes, de 
contrepèteries, et a popularisé certai­
nes répliques cultes, telle « Bardaf, c’est 
l’embardée ! »

barémique [baRémik] adj.
Qui est en rapport avec les barèmes. Re
valorisation barémique des traitements. 
Échelle barémique des salaires. Ancienneté 
barémique, temps passé dans une fonction 
ou un grade.
 Vitalité moyenne et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles, mais qui ne dépasse guère la 
sphère administrative.
  Équivalent en fr. de référence (pour certains 
emplois) : salarial, également en usage en Bel-
gique francophone.
  De barème, type < barém-ique >.

barloquer [baRlOké] v. intr.
 berloquer

barricade [baRikad] n. f.
Monter aux barricades loc. verb. S’enga-
ger personnellement pour défendre une 
position (souvent dans un contexte d’op
position). La députée est montée aux 
barricades pour défendre son projet de 
rénovation urbaine. Les étudiants vont 
monter aux barricades contre l’augmen-
tation du minerval*. Les syndicats ne sont 
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pas prêts à monter aux barricades dans le 
contexte politique actuel.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles, surtout dans la presse. — Également 
employé au grand-duché de Luxembourg, en 
Suisse romande et au Québec. — Une locu-
tion analogue est attestée en néerl. standard : 
(voor iets) de barricaden beklimmen, littérale-
ment “monter sur les barricades (pour qqch.)”, 
“se battre (pour qqch.)”.
  Équivalent en fr. de référence : monter au 
créneau, aussi en usage en Belgique franco-
phone. — En fr. de référence, barricade est as-
socié à une opinion, une prise de position dans 
des locutions figurées comme être/passer de 
l’autre côté de la barricade.

barrière [baRjER] n. f.
Barrière Nadar loc. nom. f. Barrière mé-
tallique mobile utilisée pour contenir la 
foule, pour la canaliser le long de l’itiné-
raire d’une manifestation, pour protéger 
les passants d’un danger, etc. Des barrières 
Nadar bloquent les manifestants à l’entrée 
de la rue de la Loi. La foule était massée 
derrière les barrières Nadar.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Le néerl. de Belgique emploie la 
forme nadarafsluiting, littéralement “fermeture 
Nadar” (standard dranghek).
  Équivalent en fr. de référence : barrière métal
lique, d’usage nettement plus réduit en Belgi
que francophone que barrière Nadar.
  Du nom de l’aérostier Gaspard-Félix Tourna-
chon, dit Nadar (1820-1910) (voir encadré bar-
rière).

bas de [bade] loc. prép.
fam. En bas de ; à bas de. Tomber bas de 
son cheval. Dégringoler bas de l’échelle. 
Sauter bas de son lit.
Remarque
Le tour « verbe + en bas de », dans des énoncés 
tels que avoir une tache en bas de la robe “enle-
ver une tache de la robe”, tirer la clé en bas de la 
serrure “enlever la clé de la serrure”, encore re-
levé par la lexicographie belge contemporaine, 
n’est plus guère attesté aujourd’hui.

 Vitalité peu élevée mais stable, tant en Wallo-
nie qu’à Bruxelles.
  Particularisme grammatical : en fr. de réfé-
rence, bas de est combiné avec en ou à. La Suisse 

romande emploie la variante en bas (sans de) : 
descendre en bas l’escalier.

base [baz] n. f.
Sur base de loc. prép. En prenant appui 
sur ; en se fondant sur (+ nom non déter-
miné). Fonder une conviction sur base 
de preuves établies. Établir une politique 
sur base de  priorités clairement définies. 
— (Suivi d’un nom déterminé) Opérer 
une sélection préalable sur base des can-
didatures recevables. Sur base des sta
tistiques les plus récentes, la pauvreté 
augmente.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles, surtout dans des contextes formels. 
— Également employé au grand-duché de 
Luxembourg et au Burundi. — En néerl. stan-
dard, on observe une structure similaire : op 
basis van, littéralement “sur base de”.
  Équivalent en fr. de référence : sur la base 
de  (avec un déterminant défini), qui s’observe 
de plus en plus en Belgique francophone. Voir 
déterminant.

basine [bazin] n. f.
 baas, bazin

Cachez ces barrières Nadar 
que je ne saurais voir…

Le 26 septembre 1864, la foule se presse 
en grand nombre à Bruxelles pour assis­
ter à l’ascension de Nadar dans un ballon 
nommé Géant. Pour assurer la sécurité 
de tout ce monde, l’administration com­
munale fait disposer des barricades, 
auxquelles Nadar laissera son nom.
Bien malgré lui… En 1900, il revient sur 
cet épisode et écrit à un journal belge : 
« Veuillez apprécier combien il peut être 
dur de demeurer à jamais parrain d’une 
barrière pour un homme qui jamais, 
nulle part, ne voulut de barrières, et per­
mettez-moi de protester au moins contre 
ce baptême imposé. » (Lettre au journal 
Le petit bleu du matin, citée par Benoît 
Peeters, Les métamorphoses de Nadar, 
Aubry-sur-Semois : Marot, 1994, p. 140).
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bassin [basε̃] n. m.
Bassin de natation loc. nom. m. En-
semble des installations qui constituent 
une piscine. Le bassin de natation est un 
gouffre financier pour la commune*. Amé-
nager le parking du bassin de natation. Le 
bassin de natation a été fermé pour per-
mettre de réparer la toiture. Un incendie a 
ravagé le bassin de natation. — Par el-
lipse Bassin n. m. Apprécié de nombreux 
nageurs, le bassin communal* connaît des 
problèmes à répétition.
  Vitalité élevée mais décroissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. — Également employé 
au  grand-duché de Luxembourg, ainsi qu’au 
Congo-Kinshasa et au Rwanda.
  En fr. de référence, bassin (de natation) dé-
signe la piscine où l’on nage, et non les instal
lations qui l’accompagnent. En outre, cette 
locution est progressivement évincée par pis-
cine, en France comme en Belgique franco-
phone, mais dans une moindre mesure pour 
cette dernière.

bataille [bataj] n. f.
Bataille de pelochons  pelochon

bâton [bat7] n. m.
Bâton de chocolat loc. nom. m. Barre de 
chocolat constituée de petits parallélépi-
pèdes soudés les uns aux autres et que l’on 
peut détacher aisément. Bâton de choco-
lat fourré praliné. Bâton de chocolat aux 
noisettes. Partager un bâton de chocolat 
avec ses copains. Elle a mangé tout un 
bâton de chocolat comme dessert. Un bâton 
de chocolat contient moins de caféine 
qu’une tasse de café.
Remarque
Le synonyme ligne (de chocolat), encore relevé 
par la lexicographie belge contemporaine, est 
aujourd’hui quasi sorti de l’usage.

 Vitalité élevée mais décroissante, tant en 
Wallonie qu’à Bruxelles. — Également employé 
au grand-duché de Luxembourg.
  Équivalent en fr. de référence : barre de cho-
colat, qui est de plus en plus employé en Belgi-
que francophone.
  Création métaphorique à partir du nom fr. 
bâton “morceau (d’une substance) en forme de 
bâton”, laquelle semble avoir été diffusée par la 

fabrique de chocolat Jacques (située à Verviers, 
province de Liège) au début du xxe siècle. Pour 
le procédé, cf. bille de chocolat (notamment Sud-
Ouest de la France), branche de chocolat (Suisse 
romande), ligne* de chocolat (Belgique franco-
phone, vieilli).

battant [batᾶ] 
Franc battant  franc

battre [batR] v. tr.
Battre le beurre  beurre

baulus [bolus] n. m.
 bolus

bavette [bavEt] n. f.
fam. Personne qui parle à l’excès, qui est 
très bavarde. J’ai perdu toute ma matinée 
avec cette bavette.
Voir berdelleur.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante en Belgique francophone, mais de 
manière moins marquée à Bruxelles ainsi que 
dans les provinces du Brabant wallon et de 
Namur.
  À rapprocher, quant au sens et à l’origine, 
du fr. de référence (fam.) tailler une bavette “ba-
varder”.

bawette [bawEt] n. f.
Petite ouverture aménagée dans une 
porte, une cloison, une paroi. Fermer la 
bawette du poulailler. Passer la main par 
la bawette.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante en Wallonie. Quasi inusité à Bruxelles 
et dans le Hainaut.
  Équivalent en fr. de référence : lucarne, ré-
pandu en Belgique francophone.
  Emprunt au wallon bawète (même sens).

baxter [bakstER] n. m.
1.  Flacon contenant du sérum pour une 
perfusion. Le baxter est vide, il faut le 
remplacer. — Par métonymie Appareil 
médical servant à faire une perfusion ; 
goutte-à-goutte.
2. Être/mettre sous baxter loc. verb. Être/ 
mettre sous perfusion, sous injection de 
sérum.
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 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. — Aussi en usage au grand-duché de 
Luxembourg. — Le néerl. de Belgique baxter 
(standard infuus, infuusfles) connaît les mêmes 
acceptions.
  Équivalent en fr. de référence : perfusion 
(abrégé en perf dans le langage des hôpitaux), 
qui gagne du terrain en Belgique francophone 
sur baxter.
  Baxter est à l’origine un nom de marque.

beau, belle [bo, bEl] adj.
 belle, bébelle, bel-étage, belle-belle, 
main

beaucoup [boku] adv.
Beaucoup de fois  fois

bébelle [bEbEl] n. f.
Faire bébelle à qqn loc. verb. fam. Faire 
des amabilités appuyées – et souvent hy-
pocrites – à qqn ; faire preuve d’une (trop) 
grande prévenance vis-à-vis de qqn. Faire 
bébelle à ses beaux-parents. Faire bébelle 
à son patron.
Voir belle-belle.
 Vitalité peu élevée mais stable en Wallonie. 
Quasi inusité à Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : (fam.) caresser 
dans le sens du poil, également employé en Bel
gique francophone.
  De belle, avec réduplication hypocoristique 
de l’initiale : cf. fr. bébête, etc.

bec [bEk] n. f.
 plate

becquer [bEké] v. tr.
Frapper à coups de bec. Le coq n’arrête 
pas de becquer les poules. La gamine a été 
becquée par le canari. Je me suis fait bec-
quer par la perruche.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante ; se maintient davantage dans les 
provinces de Namur, de Liège et de Luxem-
bourg. — Également enregistré dans l’Est de la 
France (Ardennes, Champagne, Lorraine), au 
Québec, en Louisiane et à la Réunion.
  Équivalent en fr. de référence : becqueter, 
connu en Belgique francophone.

  De bec, type < becqu-er >, encore enregistré 
par certains dictionnaires du xixe siècle.

bel étage ou bel-étage 
[bElétaG] n. m.
1. En milieu urbain, rez-de-chaussée sur
élevé d’un demi-niveau (par rapport à la 
rue), en raison de la présence d’une cui-
sine-cave* ou d’un garage partiellement 
enfouis dans le sol. Les trois pièces en en-
filade du bel-étage. Le bel-étage est entiè
rement revêtu de marbre. Les baies du 
bel-étage sont ornées de vitraux aux mo-
tifs floraux. 
2. Maison présentant ce type de disposi-
tion. Bel étage au calme, ayant une belle 
vue verdoyante à l’arrière. À louer bel-étage 
avec garage et jardin. À vendre bel-étage 
situé à Anderlecht près du boulevard Prince 
de Liège. — En apposition Maison « type 
bel étage ». Maison de style bel étage. 
Maison bel étage.
 Vitalité moyenne et stable en Wallonie et à 
Bruxelles. Cette dénomination est surtout véhi-
culée par les annonces immobilières en milieu 
urbain. Elle a été empruntée par le néerl. (de 
Belgique et standard) : bel-etage.

  Équivalent en fr. de référence : entresol, éga
lement en usage en Belgique francophone.

  Composé de bel et étage, cet étage étant le 
plus valorisé d’un immeuble.

belge [bElG] adj. et n.
Compromis à la belge  compromis

belgeois, -oise [bElGwa, -was] adj. et n.
 belgicain

belgicain, -aine [bElGikε̃, -En] 
adj. et n.
péj. Qui prône le maintien de la Belgique 
unitaire, de préférence à une séparation 
de l’État en des entités indépendantes. La 
manifestation a été l’expression d’un grand 
élan belgicain face aux dérives séparatis-
tes. Les francophones ont-ils un complexe 
belgicain ? Il se défend d’être un belgicain 
nostalgique de la Belgique « de papa ».
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Remarque
Le synonyme belgeois, -oise, encore relevé par 
la lexicographie belge contemporaine, paraît 
aujourd’hui quasi inusité.

 Vitalité peu élevée mais stable, en Wallonie 
et à Bruxelles. N’est guère diffusé en dehors du 
domaine politique et de la presse. — Égale-
ment enregistré dans les anciennes colonies 
belges : “1. Africain européanisé par un séjour 
en Belgique ; 2. Belge de la métropole, par op-
position aux Belges vivant en Afrique”.
  De Belgique, type < belgic-ain >.

belgicisme [bElGisizm] n. m.
Particularité du français en usage en Bel
gique. Inventaire de belgicismes. Diction-
naire de belgicismes. Les chasses aux bel- 
gicismes. Les belgicismes de bon aloi.
Variante : belgisme.
Voir flandricisme, wallonisme.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles. La variante belgisme est par contre 
très peu usitée.
  De belge, type < belgic-isme >, de formation 
analogue à anglicisme, québécisme, etc.

belgisme [bElGizm] n. m.
 belgicisme

belgitude [bElGityd] n. f.
Sentiment d’appartenance sociologique 
et esthétique à la Belgique en tant qu’en-
tité culturelle spécifique. Les symboles de 
la belgitude. Les adeptes de la belgitude. 
Un parfum de belgitude. Exhiber sa belgi-
tude.
 Vitalité peu élevée mais stable, tant en Wal
lonie qu’à Bruxelles. N’est utilisé que dans des 
contextes formels.
  De belge, type < belg-itude > forgé sur le 
modèle de négritude. Est apparu en 1976 sous 
la plume de Cl. Javeau, dans Les nouvelles litté-
raires.

belle [bEl] n. f.
1.  Il s’en passe une belle loc. verb. im-
pers. fam. Il se passe un événement sur-
prenant, une chose inattendue (dans un 
contexte souvent négatif ). Il s’en est passé 
une belle, hier : nous avons eu un feu de 
cheminée. — Il en arrive une belle loc. 

verb. impers. fam. Il se produit un événe-
ment surprenant (et souvent négatif ). Il 
m’en arrive une belle : mon ordinateur est 
infecté par un virus.
2. En apprendre une belle loc. verb. fam. 
Apprendre une chose étonnante, qui 
surprend. Il m’en a appris une belle. — En 
raconter une belle loc. verb. fam. Racon-
ter une chose surprenante. Je vais t’en ra-
conter une belle, au sujet du patron.
3. En faire une belle loc. verb. fam. Faire 
une grosse bévue. Il en a fait une belle : il 
a cassé ses lunettes.
4. En avoir une belle (avec qqn) loc. verb. 
fam. Être mis dans une situation difficile 
(à cause de qqn). Elle en a une belle avec 
un voisin pareil ! Voir bonne.
 Vitalité moyenne et stable pour l’ensemble 
de ces locutions, tant en Wallonie qu’à Bruxelles.
  Équivalents en fr. de référence : 1. s’en passer/
en arriver de belles ; 2.  en apprendre de belles ; 
3. en faire une bonne ; 4. avoir des problèmes avec 
qqn. — Les locutions 2-3-4 peuvent s’entendre 
en France, mais avec une fréquence moindre 
qu’en Belgique en raison de la concurrence 
des locutions synonymes avec bonne(s) ou 
belles (au pl.). Par contre, il s’en passe une belle, 
il  en arrive une belle paraissent propres à la 
Belgique.

belle-belle [bElbEl] n. f.
Faire belle-belle à/avec qqn loc. verb. 
fam. Traiter qqn avec beaucoup d’égards ; 
tenter de se concilier les faveurs de qqn. 
Faire belle-belle aux électeurs. Il fait belle-
belle avec vous, en faisant semblant de 
vous comprendre.
Voir bébelle.
 Vitalité peu élevée mais stable en Wallonie, 
où cette forme paraît plus employée dans les 
provinces de Hainaut et du Brabant wallon. 
Quasi inusité à Bruxelles.
  Équivalent en fr. de référence : (fam.) caresser 
dans le sens du poil, également employé en Bel
gique francophone.
  Réduplication de belle, à valeur hypocoris-
tique ; cf. fr. de référence (fam.) faire ami-ami.

benner [bEné] v. tr.
1. Basculer la benne (d’un engin). Benner 
le camion. — Employé absolt Certains 
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camions sont pourvus d’un plancher per-
mettant de déverser sans benner. Avec le 
chariot basculant, on peut benner jusqu’à 
un angle de 130°. 
2.  Décharger (le contenu d’une benne ; 
plus rarement d’une brouette). Benner les 
déchets dans la nature.
 Vitalité peu élevée mais stable en Wallonie. 
Quasi inusité à Bruxelles. — Également enregis-
tré dans le Nord de la France.
  De benne, type < benn-er >.

berdaf [bERdaf] interj.
 bardaf

berdeller [bERdElé] v. intr.
1.  fam. Bougonner ; récriminer à propos 
de tout et de rien. Berdeller sans arrêt sur 
ses voisins.
2.  fam. Rabâcher ; radoter. Elle berdelle 
de plus en plus. — Parler d’abondance. Il 
berdelle beaucoup pour ne rien dire.
Voir berdelleur, babeler, babeluter, bar-
boter, broubeler, tafier, tchafeter, zieve-
rer.
 Vitalité peu élevée et décroissante en Wallo-
nie où ce verbe se maintient toutefois un peu 
mieux que le synonyme barboter*, surtout dans 

les provinces de Namur et de Luxembourg. Très 
peu usité à Bruxelles et dans la province de 
Liège.
  Emprunt au wallon/picard bèrdèler (mêmes 
sens).

berdelleur, -euse [bERdEl4R, -0z] n.
1. fam. Personne qui ronchonne, qui ré-
crimine. Elle n’a pas la vie facile avec un 
berdelleur pareil.
2.  fam. Personne qui radote, qui parle 
trop. C’est un berdelleur, n’y fais pas at-
tention.
Voir berdeller, bab(b)elair, babelute  2, 
bavette, broubeleir, tafiard, tafieux, tcha
fette, zievereer.
 Vitalité peu élevée mais stable en Wallonie. 
Très peu usité à Bruxelles et dans la province de 
Liège.
  Emprunt au wallon/picard bèrdèleû (mêmes 
sens).

berdouf [bERduf] interj.
 bardaf

berdouille [bERduj] n. f.
Terre détrempée dans laquelle on marche. 
Patauger dans la berdouille. Le terrain de 
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foot est une berdouille innommable. — Par 
analogie Sauce berdouille, sauce pi-
quante relevée d’échalotes et de corni-
chons, dont la couleur évoque celle de la 
boue. Des côtes de porc à la berdouille (ou 
qqf., dans une variante plus dialectale, al 
berdouille), des côtes de porc accommo-
dées à cette sauce.
 Vitalité peu élevée et décroissante. Davan-
tage employé dans les provinces de Hainaut, 
du Brabant wallon et de Namur. 
  Équivalent en fr. de référence : gadoue, ré-
pandu en Belgique francophone.
  Emprunt au picard/wallon bèrdouye (même 
sens).

Berlin [bERlε̃] n. propre
Boule de Berlin  boule

berloquer [bERlOké] v. intr. 
1. fam. Pendiller ; bringuebaler. Elle avait 
des colliers qui berloquaient dans tous les 
sens.
2.  fam. Être mal fixé ; être instable. La 
pédale de mon vélo berloque. 
Variante : barloquer.
 Vitalité peu élevée et significativement dé-
croissante en Wallonie où la forme berloquer est 
employée dans la plupart des régions, à l’ex-
ception de la province de Liège où domine 
la  variante barloquer (laquelle est également 
présente dans la province de Namur). Ces 
deux formes sont quasiment inusitées à Bruxel-
les. — Également employé dans le Nord-Pas-
de-Calais et dans les Ardennes françaises.
  Emprunt au wallon/picard bar-, bèrloker 
(mêmes sens).

berme [bERm] n. f.
1. (le plus souvent dans la locution berme 
centrale) Terre-plein (parfois de grandes 
dimensions) séparant les chaussées d’une 
autoroute ou d’une artère importante. Une 
voiture radar était arrêtée sur la berme 
centrale. Certains ont envisagé de faire 
circuler des bus sur la berme centrale de la 
E 19 Anvers-Bruxelles. Le marché hebdo-
madaire a lieu sur la berme centrale du 
boulevard du Souverain.
2.  (parfois dans la locution berme cen-
trale) Séparateur axial (en métal, en béton) 

au centre d’une autoroute ou d’une artère 
importante. Un conducteur a perdu le 
contrôle de son véhicule et a heurté violem-
ment la berme de l’autoroute. La pose d’une 
berme centrale en béton va améliorer la 
sécurité des usagers de cette voie rapide.
Variante : berne.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie 
qu’à Bruxelles. La variante berne est moins usi-
tée. — Également employé en Suisse romande 
(avec le sens 1), de même que dans l’Ouest de la 
France, mais avec le sens “accotement d’une 
route”.
  Équivalents en fr. de référence : 1. terre-plein 
(central) ; 2. rail de sécurité (central), connus mais 
peu usités en Belgique francophone. — En fr. 
de référence, berme est un “chemin étroit entre 
le pied d’un rempart et un fossé” (sens inusité 
en Belgique francophone).

berne [bERn] n. f.
 berme

bête [bEt] adj.
1.  fam. (antéposé au nom) Anodin ; de 
peu de valeur ; insignifiant (à propos de 
choses). C’était griffonné sur un bête pa-
pier. Ce n’est pas une porte en chêne, c’est 
du bête sapin. Une nuit de négociation 
pour rédiger une bête ligne, quel gâchis ! 
— (À propos de personnes) Ce n’est qu’un 
bête caporal, il n’a pas à faire la loi ici.
2.  fam. (postposé au nom) Qui est hors 
d’entendement ; qui est extraordinaire (à 
propos de choses). Se faire un fric bête. 
Gagner un temps bête.
 Vitalité élevée et stable, tant en Wallonie qu’à 
Bruxelles.
  Équivalents en fr. de référence : 1.  banal, 
simple ; 2.  fou, répandus en Belgique franco-
phone dans ces contextes. — L’ adjectif bête 
s’emploie quelquefois en fr. de référence avec 
une acception proche de (1) : c’est bête comme 
chou, c’est tout bête.

beurre [b4R] n. m. 
1. Beurre de ferme loc. nom. m. Beurre 
produit par l’éleveur de bétail laitier, à 
partir de la crème de lait cru.
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l’Université catholique de Louvain (centre de recherche VALIBEL, 
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linguistique historique et en onomastique.

Humoriste jongleur de mots, Bruno COPPENS fut l’étudiant de Michel 
Francard à l’UCL avant de devenir l’artiste que l’on connaît. Ses chroniques 
radiophoniques et ses spectacles joués dans toute la francophonie font le 
régal d’un public amoureux de la langue française.


	front cover
	content
	back cover



